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I .  -  I N T R O D U C T I O N  
Les livres que 1'on trouve dans les grandes surfaces 
n'attirent guere 1'attention si ce n'est pour faire na£tre des 
sourires meprisants. Seule la clientele populaire ose avouer qu 1  
elle lit les series Harlequin ou OSS 117. La critique ignore ces 
livres en general, mais ils ont fait 1'objet de travaux de recher 
che depuis quelques annees. 
En ce qui concerne les livres pour enfants disponibles 
dans les grandes surfaces, on peut considerer que presque rien 
n'a ete fait. La critique de livres pour enfants est de toute 
faeon encore assez peu developpee en France et la Revue des li-
vres pour enfants, qui propose des analyses, ne traite jamais de 
livres qui se rapprochent de ceux qui* se trouvent dans les gran-
des surfaces. Les autres revues suivent 1'exemple de la preceden-
te, comme si cette litterature etait tenue pour une litterature 
au rabais, destinee a un public pour qui seule la publicite doit 
servir d'information . 
LA SPECIFICITE DES SUPERMARCHES POPULAIRES. 
Pourtant,les livres disponibles en grande surface 
constituent une part importante du marche puisque c1est la que 
se font 10 % des ventes de livres, parmi lesquelles 1, •U % en 
magasins populaires. 
On distingue, parmi les grandes surfac.es, les hyper-
marches qui se trouvent hors des villes et dont la surface excede 
2 2500 m , et les supermarches dont la surface varie entre 400 et 
2 2500 m , qui eux se situent en general dans les villes. Les 
2 superettes (120 a 400 m ) et les mini-libres-services (moins de 
2 120 m ) comportent rarement de rayon livres a proprement parler. 
Des chaines de magasins a prix unique apparurent en 
France vers 1930, creees par des groupes de magasins deja exis-
tants. Ces magasins devaient desservir une clientele populaire 
et proposer tout a un prix unique. Ce systeme existait deja aux 
Etats-Unis depuis 1879 et avait ete introduit en Grande-Bretagne 
en 1909. Cependant, a partir de 1939, le prix unique fut aban-
donne car la clientele ne pouvait pas comparer entre les prix 
des " Prix uniques " et ceux du commerce traditionnel et le nom-
bre des articles mis en vente etait trop restreint. II ne subsis-
te que dans les noms des supermarcheS populaires ( Monoprix, 
Prisunic, Uniprix, ...). Leur assortiment est restreint, d'usage 
courant, de grande consommation et bon marche. Les gammes de 
produits sont donc differentes de celles proposees dans les 
grands magasins comme le Printemps ou les Nouvelles Galeries 
dont 1'assortiment comporte beaucoup plus d1articles aux prix 
plus varies. Les chalnes de supermarches populaires touchent 
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donc surfcout une clientele essentiellement issue des classes 
populaires et moyennes desireuse de trouver des articles peu 
chers. 
Or, si 28 % du chiffre d'affaire du rayon librairie 
est realise grace aux livres pour la jeunesse dans les hypermar-
ches, ce pourcentage est presque de 50 % dans les supermarches 
populaires que nous venons d'evoquer. Lorsqu'on sait que le 
tirage moyen des livres d'un editeur comme Hemma - un des plus 
importants fournisseurs des rayons livres pour enfants de ces 
magasins - se situe entre 20 000 et 30 000 exemplaires, on se 
rend compte que beaucoup d'enfants sont concernes. 
Par ailleurs des enquetes ont revel"e que beaucoup 
d'acheteurs de livres en grande surface ne sont pas des clients 
de librairies. " Je ne me sens pas a l'aise dans une librairie, 
alors qu'ici je ne suis pas genee " (Reponse a une enquete reali-
see par 1'Institut Frangais du Libre-Service en 1980). L'atmos-
phere " intellectuelle " des librairies traditionnelles, la 
peur d'etre aborde par le vendeur, la demarche necessaire pour 
entrer dans un tel magasin decouragent de nombreux acheteurs 
s'ils ne sont pas familiarises avec le monde du livre qui leur 
parait etranger d'autant plus que les habituels " usagers " des 
librairies semblent s'y sentir a l'aise et y gouter un plaisir 
rare . 
L'argument du prix etait aussi tres souvent avance 
comme raison pour acheter en grande surface jusqu'a 1'entree en 
vigueur de la loi sur le prix unique du livre ( 1er janvier 1982). 
II est encore trop tot pour savoir si les ventes vont sensiblement 
V 
/ 
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baisser dans les grandes surfaces, mais il semble que la chute 
ne soit pas si spectaculaire en ce qui concerne les supermarches 
populaires, en particulier pour les livres pour enfants. 
D'autre part, on se rend compte rapidement que le 
choix de livres pour la jeunesse de ces magasins n'est pas le 
meme que celui des librairies traditionnelles ou des bibliothe-
ques, ou des editeurs comme Hemma, Whitman, G.D.L., sont absents . 
Les petites collections a bon marche des Deux coqs d1or (Un petit 
livre d1argent, Un petit livre d1or) ne s'y trouvent pas , pas 
plus que les collections Gentil Coquelicot, Albums roses ou 
le Jardin des reves de chez Hachette. Dans les autres grandes 
surfaces (hypermarches, grands magasins, F.N.A.C.) le choix de 
livres proposes est plus vaste et comprend donc plus de points 
communs avec celui des librairies ou des bibliotheques. 
Nous trouvons donc dans les supermarches populaires 
une clientele et surtout un choix de livres specifiques si l'on 
s'en refere aux editeurs et aux collections. II nous a paru 
interessant de cerner d'un peu plus pres les livres qui y sont 
proposes. Auparavant nous allons expliquer le fonctionnement des 
deux principaux groupes de supermarches populaires. 
B.- MONOPRIX ET PRISUNIC. 
Les chaines Monoprix et Prisunic sont toutes les 
deux desservies par des centrales d'achat mais on releve tout 
de meme quelques differences. Nous allons donc presenter succes-
sivement la fagon de fonctionner des groupes Monoprix et Prisunic, 
puis nous decrirons leurs caracteristiques communes. 
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Le groupe Monoprix a ete lance par les Galeries La-
fayette qui ont elles-meme une centrale d1achat qui leur est 
propre, la Societe Parisienne d1Achat et de Manutention. Les ma-
gasins Monoprix, au nombre de 200 aujourd1hui, et une centaine 
de magasins affilies sont desservis par la S.C.A. (Societe Cen-
trale d1Achat). 
Cette centrale d1achat est tres directive: la direc-
tion generale decide de la politique a suivre, de 11image a don-
ner au groupe, la societe centrale d'achat 1 'applique de fagon 
stricte et uniforme, aussi bien en ce qui concerne le choix des 
produits, la quantite de produits par magasln, le reassortiment 
que la disposition des rayons; cela explique que tous les maga-
sins Monoprix se ressemblent tant. Mise a part la taille, ils 
sont identiques au niveau des gammes de produits et du style 
(eclairage, mobilier, affichage). 
En ce qui concerne le rayon livres, une constante se 
retrouve, decidee par la S.C.A. en liaison avec le service de la 
promotion des ventes : le rayon livres est regroupe avec les 
disques, cassettes et pellicules photographiques. II est toujours 
isole, il faut passer devant la caisse, eventuellement par un 
tourniquet - plus repandu depuis quelques annees a cause de la 
demarque inconnue - pour entrer dans le rayon. Les vendeuses 
n'ont aucune formation sur le livre et changent souvent de rayon 
au grand regret de la S.C.A. : 11 une vendeuse informee vend plus". 
Le choix des produits est fait bien sur en fonction 
de la rentabilite : on choisit ce qui se vend le mieux. Ce sont 
ensuite les conditions commerciales, les remises accordees, les 
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conditions d'acheminement et de payement qui departagent les 
fournisseurs . Les magasins n'ont aucun pouvoir d1initiative, 
aucun contact avec les fournisseurs. Ils font un comptage chaque 
mois, qui est envoye a Paris ou 1'ordinateur calcule et indique 
les besoins de reapprovisionnement de chaque magasin. 
La longueur des lineaires consacres aux livres pour 
enfants ne depasse pas 6 metres. Le choix des collections varie 
seulement en fonction de la taille du magasin; il y a quatre 
possibilites : une collection de base pour les plus petits maga-
sins, et trois extensions qui viennent s'y ajouter en fonction 
de la surface . 
La centrale du groupe Prisunic,cre£ par le Printemps 
(qui a sa propre centrale d'achat)en 1931 est la S.A.P.A.C. : 
Societe d1Achat Parisienne en commun, qui approvisionne 305 ma-
gasins. Cette societe est toutefois moins directive que la S.C.A. 
Elle selectionne des gammes de produits sur le marche, propose 
cette selection aux magasins qui commandent ou non, mais ne 
peuvent toutefois mettre sur leurs rayons d'autres produits que 
ceux proposes par la S.A.P.A.C.: la liberte de choix est donc 
toute relative . 
En ce qui concerne les livres pour enfants, c'est 
% 
aussi la S.A.P.A.C. qui remplit son role, mais Hachette, qui 
gere une partie des lineaires de livres pour adultes par un 
systeme d'offices (en particulier pour les best-sellers), place 
aussi directement des livres dans les lineaires pour enfants. 
La egalement les vendeuses n'ont aucune formation et ne sont pas 
attachees a un rayon particulier. Pour le reapprovisionnement 
chaque magasin effectue un comptage chaque mois qu'il adresse a 
la S.A.P.A.C. ou un ordinateur gere le reapprovisionnement. 
Les lineaires pour enfants ne depassent pas 5 metres. 
Comme pour le groupe Monoprix, les collections varient en fonc-
tion de la taille du magasin : 1 collection de base pour les 
plus petits, deux extensions possibles suivant la surface. 
Aussi bien dans un groupe que dans l'autre, c'est 
le caractere " populaire " des livres qui est mis en avant comme 
premier critere de choix, Comment est defini ce caractere? Pour 
les responsables de produit il n'y a pas de regles tangibles 
pour decider si tel ou tel livre est populaire ounon, mais ils 
pensent le sentir de fagon quasi infaillible, presqu'au premier 
coup d'oeil. II faut eviter les " genres intellectuels ", les 
couvertures d'avant-garde (" comme celles de la collection Folio-
Junior " consideree comme elitiste par Prisunic). II faut que les 
illustrations soient nettement figuratives ou " evoquent quelque 
chose de connu "; le cinema et la television representent une 
contrainte importante car il faut que les centrales d'achat se 
tiennent au courant des lancements de campagne publicitaire a 
1'occasion de la sortie d'un film pour enfants ou des feuille-
tons a succes et dessins animes en vogue a la television : le 
% 
phenomene fait beaucoup vendre a coup siir, mais dure peu. " Gol-
dorak a fait six mois " : il ne faut pas rater le debut. Pour le 
reste des livres, il n'y a pas de " gros coups ", pas de best-
sellers comme pour les adultes, on observe juste des tendances 
qui s'installent d'annee en annee. 
Les collections de livres sont egalement choisies en 
fonction des ages vises (il faut un choix equilibre) et du format 
les lineaires ne sont pas extensibles et sont faits pour des 
formats precis. On ne peut gonfler les collections de poche et 
les faire deborder sur la place reservee aux bandes dessinees 
ou albums de plus grande taille. 
Mais le prix est bien sur un facteur important dans 
le choix d1une collection. La clientele vient dans ces magasins 
pour trouver des produits a bon marche, il ne faut pas - sauf 
exception - lui proposer des produits chers. La moyenne des 
prix de vente des livres est d1environ dix francs . 
La plupart des achats ne sont pas faits par les jeunes 
lecteurs mais par leur mere pour qui acheter un livre pour leur 
enfant represente la meme demarche qu'acheter des sucreries ou 
un jouet a bon marche : il s1agit le plus souvent de calmer 1'en-
fant enerve par les achats ou 1'ambiance du magasin et d1obtenir 
ainsi un moment de calme. Les livres sont d1 ailleurs baptises 
" seche-pleurs " par les responsables des magasins. Peu d' ado-
lescents viennent dans les Monoprix ou Prisunic pour s'acheter 
des livres. Les bandes dessinees sont donc peu nombreuses. 
Une periode ou le comportement des acheteurs change 
est celle des fetes de fin d'annee : ils recherchent alors da-
vantage le livre-cadeau, qui peut couter un peu plus cher. Cette 
periode represente a elle seule 30 % des ventes de 1'annee pour 
ce rayon qui " gonfle " a cette epoque . 
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Toutefois, en regle generale, la clientele composee 
essentiellement de femmes (80 %) n'entre pas dans le magasin ex-
pressement pour acheter un livre, et aussi bien dans les Monoprix 
que dans les Prisunic, le rayon livres n'existe qu'en tant que 
complement. II represente en moyenne 1 % du chiffre d'affaire 
global des magasins. Toutefois, comme nous 1'avons note, a l'in-
terieur du rayon, " 1'enfant " represente 50 % des ventes. 
Nous 1'avons souligne, le prix est un facteur impor-
tant dans le choix d'une collection. II est remarquable qu'on 
ne trouve dans les supermarches populaires pour ainsi dire aucun 
livre isole : ils appartiennent tous a des collections, a des 
series. On sait qu'il est beaucoup moins cher .de concevoir un 
livre faisant partie d'une collection car les caracteres, le 
format, le papier, le nombre de pages, le style des illustrations 
sont choisis une fois pour toutes et rarement remis en question. 
Par ailleurs,la mise sur le marche d'un livre completant un en-
semble deja existant ne presente pour ainsi dire aucun risque. 
Les enfants - comme leurs parents - sont friands des heros eter-
nels, des presentations immuables, de tout ce qu'ils connaissent 
deja. Les livres de poche pour enfants, bien que leur prix soit 
souvent comparable a celui des livres des-supermarches, ne se 
trouvent pas sur ces lineaires : on dait que seuls les enfants 
deja tres attires par la lecture les achetent, tous les autres 
etant beaucoup plus sensibles au phenomene " serie alors que 
le livre de poche propose du " coup par coup ". Les parents, 
ignorant pour la plupart tout ou presque de la production de 
livres pour enfants, preferent acheter aaus les memes collections 
qui leur donnent 1'assurance de ne pas se tromper, puisqu'ils 
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savent que la meme chose ou presque a plu precedemment a leur 
enfant. 
Les economies faites au niveau de la fabrication se 
remarquent d'ailleurs parfois dans le choix au papier : celui 
de la bibliotheque rose et de la bibliotheque verte, de nombreux 
albums de coloriage (ed. G.D.L.,Jesco,...), de la collection 
Petite Fleur (ed. Hachette), de la ccllection Lecture et Loisir 
(ed. Dargaud Jeunesse) est particulierement jaune et rugueux. 
L'impression laisse parfois a desirer, les traits des illustra-
tions paraissent baver, sont d'epaisseur irreguliere (Picsou est 
a sec, uoll. Folles aventures, ed. G.D.L.). Les pages se deta-
chent parfois trop facilement. On releve des fautes de frappe 
non corrigees, une accentuation erronee, des fautes de frangais : 
les animaux dont ils constata le passage ..., Saint - Ildefosse 
au lieu de Saint-Ildefonse (Le chef blanc, Notre livre club pour 
la jeunesse, ed. Hemma), Tout qui entrait dans la maison de la 
grand-mere pouvait le voir (Le grand livre-jeu, ed. Chantecler). 
Beaucoup de collections ne comportent pas de page de titre : 
coll . Nos beaux contes (ed. Hemma), coll. Folles aventures (ed. 
G.D.L.), coll. Panorama (ed. Hemma), coll. Les belles aventures 
(ed. Whitman), coll. La merveilleuse histoire de ... (ed. Deux 
coqs d'or), coll . Mes gentils albums,(ed. G.D.L.), etc ... 
Nous evoquerons ulterieurement le probleme des auteurs, des il-
lustrateurs et des traducteurs qui sont eux aussi choisis, en 
partie , en fonction du prix du livre. 
PRESENTATION ET LIMITES DE L1 ETUDE. 
Apres avoir rapidement explique le fonctionnement des 
centrales d 1 achats, 1'approvisionnement des rayons et 1'influence 
des necessites commerciales sur la fabrication des livres, nous 
allons presenter un essai de typologie de ces livres. Nous n'uti-
liserons que tres peu cette typologie dans la suite de notre 
travail mais il nous parait necessaire de preciser les genres 
disponibles dans les supermarches populaires, et l'on s1apergoit 
vite que les differentes categories de livres se distinguent de 
faeon beaucoup plus evidente que dans le choix de livres que l'on 
trouve en bibliotheque : les types de livres sont plus nettement 
caracterises et plus faciles a differencier. 
Mais les deux poles de notre travail seront 1'etude 
de la langue et 1'observation des illustrations. 
L' etude de la langue nous permettra d1 analyser certai 
nes caracteristiques et de degager a partir de la les tendances 
generales qui regissent 11elaboration des textes . L1observation 
des illustrations, pour laquelle nous definirons differentes 
approches, nous permettra de mieux cerner 1'image du monde qui 
est delivree dans ces livres. 
« 
Nous terminerons notre travail en essayant de preci-
ser, a partir des themes absents des livres, de 1'image de la 
societe et des elements de morale qui y sont presentes, la concep 
tion des livres pour enfants qu' ont les editeurs choisis par les 
supermarches populaires. 
Mais des a present nous nous rendons compte du carac-
tere partiel de notre travail. 
Tout d'abord il faudrait travailler sur un tres grand 
nombre de livres disponibles en supermarches populaires; nous ne 
ferons que selectionner quelques livres parmi les collections les 
plus repandues dans ces magasins. 
Par ailleurs, nous limitons deliberement notre etude 
a des points precis, des approches partielles qui nous paraissent 
neanmoins susceptibles de nous aider pour 1' analyse des textes 
et des illustrations. Ces points, ces approches n'en sont pas 
moins discutables, et 1'ensemble de notre travail demanderait a 
etre complete dans bien des directions ou nous nous sommes conten-
tes de poser quelques jalons. 
II. - TYPOLOGIE 
II nous parait necessaire de tenter de dresser une typo-
logie des livres disponibles dans les supermarches populaires afin 
de cerner la production proposee dans ces magasins avant de nous 
pencher plus precisement sur les textes et les illustrations. II 
nous semble possible de degager quatre types assez facilement defi-
nissables dans le cas present. Ce sont les contes, les recits, 
qu1ils soient " psychologiques ", inspires de la vie ou des preoc-
cupations quotidiennes, centres generalement sur la psychologie 
des personnages ou leur rapport avec le monde environnant et leurs 
experiences diverses dans ce monde, ou recits d'action, ou les 
peripeties et les aventures sont le vrai moteur, les personnages 
n1etant que les acteurs mis en scene pour le fonctionnement de 
1'histoire, les documentaires et assimiles - nous rangeons dans 
cette categorie les recits ne constituant que des supports pour 
11information documentaire - enfin une classe un peu a part cons-
tituee par les livres-jeux, livres - cartes postales, albums de 
coloriage, ... 
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Toute typologie pose probleme et on sait que les biblio-
thecaires se heurtent a de grandes difficultes pour classer un 
livre dans les contes ou les romans; des cas-limites surgissent 
et restent parfois irresolus, il arrive donc qu'on trouve le meme 
livre dans les deux classes. 
Pourtant ces quatre types nous semblent correspondre 
nettement aux tendances principales des livres etudies. Pour ce 
qui est des contes, la question se tranche facilement : nous 
n1avons trouve dans le choix des livres proposes que des adap-
tations - avouees ou non - de contes traditionnels (Blanche-Neige 
et les sept nains, Cendrillon, Boucle d'Or, ...) se distinguant 
nettement des autres types de livre ; les adapt^ations sont celles 
des contes les plus celebres d'une part, d'autre part nous n'avons 
pas rencontre d'autres recits pouvant susciter des hesitations 
quant a leur classification : il aurait fallu en effet qu' ils 
presentent suffisamment de qualites quant a la caracterisation 
des personnages et a 1'intrigue, et surtout qu' ils detiennent 
cette " epaisseur glauque " que Michel Tournier definit comme 
etant la richesse essentielle du conte. 
Apres avoir remarque qu'aucune version originale de 
contes traditionnels ne se trouve sur les lineaires des super— 
marches, il nous faut noter qu'un meme editeur peut proposer dif-
ferentes adaptations d'un meme conte dans des collections s'adres-
sant a des ages differents (par exemple chez Hemma, on trouve 
La Belle au bois dormant dans la collection Panorama (8 pages), 
la collection Nos beaux contes (12 pages), la collection Contes 
enchantes (24 pages) et la collection Au pays des reves (recueil 
de plusieurs contes) . 
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Les deux tendances de la deuxieme categorie que nous 
avons evoquee posent parfois probleme, mais beaucoup de livres 
d' " histoires inventees " appartiennent pourtant clairement a 
l'une ou l'autre. 
Les recits de la premiere tendance campent en premier 
lieu des personnages, souvent meme un seul, autour desquels est 
batie l'histoire, et nous prenons connaissance de leurs sentiments 
ou pensees; 1'atmosphere est intimiste. Prenons l'exemple de 
Jeannot Lapin (coll. Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or): 
il n'y a pas d'actlon a proprement parler, mais une suite de 
situations ou differents membres de la famille imaginent, a partir 
de l'activite du moment du petit Jeannot, son avenir professionnel; 
nous apprenons ensuite les gouts de 1 'interesse qui ne voit pour 
lui qu'un avenir familial. Nous est donc montree une situation 
inspiree de bien des cas reels, presentee par le biais de person-
nages animaux anthropomorphises. La base de ce livre est une 
observation psychologique, qui sous-tend de nombreuses histoires 
permettant a l'enfant - lecteur de se reconnaitre, ou de croire 
se reconnaftre, sous les traits du coq dans Le chant du petit coq 
(coll. Praline, ed. Deux coqs d'or) ou de Barnabe dans Vole, vole 
petit ours (coll. Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or). 
L'enfant est parfois invite a se retrduver dans certaines situa-
tions ou inquietudes familiales repandues: peur de demenager de 
Lucie la truie (ed. Harlequin). 
Dans les recits purement fictifs, c'est 1'action qui 
prime, aussi mince soit-elle. II peut s'agir d'aventures : adap-
tations de classiques (L'£le au tresor, ...), de petites peripeties 
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assorties d'un humour que nous tenterons de definir : beaucoup 
d1adaptations des dessins animes de Walt Disney : Goofy (coll. 
Petite fleur, ed. Hachette), Tom et Jerry (coll. Un petit livre 
d'or, ed. Deux coqs d'or), Titi et Gros Minet (ed. Whitman), 
Mickey (coll. Gentil coquelicot, ed . Hachette). On trouve egale-
ment beaucoup d'adaptations faites a partir de dessins animes de 
la television : Doctor Snuggles (ed. Hachette), les aventures des 
Wattoo-Wattoo (coll. Gentil coquelicot, ed. Hachette). Certains 
livres de ce groupe sont constitues de suites de situations non 
articulees entre elles, montrant des jeux d'animaux, des saynetes 
finalement peu eloignees de la carte postale, mais comportant un 
texte : collections Reves d'enfant - Sarah Kay ou Giordano raconte 
(ed. Hemma) - en fait il ne raconte rien du tout. 
Les documentaires et assimiles sont assez aisement re-
connaissables; ou ils s'annoncent comme tels avec des titres 
comme 1'Automobile, 1'Electricite, les Farfeluches sur 1 'ocean 
en 269 mots ou les Farfeluches apprennent a compter (coll. Cadet-
Rama, ed. Casterman), ou leur contenu est directement axe sur 
1'information. Le petit oiseau par Dick Bruna (ed. Nathan) nous 
fait decouvrir les occupants d'une ferme. Les imagiers n'existent 
eux aussi qu'en tant que support d1information, faits pour aider 
les jeunes enfants a identifier les elements du monde qui les 
entoure. Mais il existe aussi des livres qui se presentent comme 
des fictions, comportant effectivement un embryon d'histoire 
mais dont le but reel est de reunir et presenter un maximum d'in-
formations : c'est le cas pour les Martine ou les Jean-Lou et 
Sophie (coll. Farandole, ed. Casterman). Boby le grand chasseur 
est une reflexion autour de la chasse. 
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II exisfce encore des petites parties documentaires 
jointes a des titres que nous avons classes dans d'autres cate-
gories [questionnaire en fin de livre dans la collection"Gentil 
coquelicot"(ed. Hachette), paragraphe en fin d'histoire dans la 
collection Gais Lurons (ed. Hemma)].Nous verrons en nous penchant 
plus precisement sur les textes que le didactisme est tres souvent 
present, meme dans les livres de fiction; il nous semble cepen-
dant qu'il ne s'agit pas dans ce cas de la finalite essentielle 
du livre en question, mais plutot d'un reflexe tres generalise 
dans les livres pour enfants frangais ou d'un alibi qui fait ven-
dre : une sorte de sauce documentaire qui tranquillise le parent-
acheteur. 
La derniere categorie est celle des livres-cartes pos-
tales (ed. Whitman), albums de coloriage, livres-jeux, ... Ils 
sont en quelque sorte des produits derives du livre mais se si-
tuent sur les memes rayons, se presentent de la meme fagon, sont 
achetes comme " premiers albums " par les parents et seduisent 
les enfants par les memes couvertures que les autres (nous verrons 
que les illustrations sont tres proches de celles des autres 
livres), c'est pourquoi nous les traiterons egalement. 
« 
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III. - LES TEXTES 
Les livres dont nous nous proposons 1'analyse sont tous 
illustres, meme en ce qui concerne les collections destinees aux 
plus grands, comme les collections de poche (Bibliotheque Verte, 
ed. Hachette) ou " Notre livre club pour la jeunesse " (ed. Hemma) . 
Cependant, malgre 1'importance de 1'illustration que nous etudie-
rons par la suite, le texte,aussi court soit-il et se resumerait-
il au titre, joue un role essentiel dans 11approche qu'a 1'enfant 
du livre; il se peut que celui-ci ne saisisse pas le sens des 
mots, la construction des phrases, qu'il refuse meme le texte. 
Ce refus n'est pas gratuit, il peut etre cause par le niveau d'ap-
prentissage de la lecture ou se situe 1'enfant, mais aussi par 
le texte meme qui est fait de telle fagon que 1'enfant n'a aucun 
% 
plaisir a le lire. 
Laurence Lentin - specialiste de 1'acquisition du lan-
gage chez 1'enfant - a degage 1'importance que peut avoir le livre 
illustre pour 1'apprentissage du langage, pour 1' avenir de lec-
teur de 1'enfant. Pour les psychologues, il ne fait pas de doute 
- 19 -
que 1'approche de la lecture par 1'enfant est determinante pour 
le fonctionnement de sa pensee. 
II nous parait donc indispensable d'etudier les textes 
des livres proposes en supermarches, d'autant plus que les en-
fants qui entrent en contact avec eux sont souvent issus de mi-
lieux socio-culturels peu favorises, qui ne les predisposent pas 
en general a un rapport facile avec le livre et le langage ecrit. 
Que leur offre-t-on? 
II nous faut, avant d'etudier des points precis, re-
marquer combien les adaptations et les traductions de textes 
sont nombreuses dans le choix propose par les .supermarches. Les 
adaptations de contes ou d'histoires celebres comme " L'£le au 
tresor " ou " Pinocchio " sont legion : dans toutes les collec-
tions et pour toutes les tranches d'age, le texte varie en nom-
bre de mots, en grosseur de caracteres, en proportion par rap-
port a la surface d'illustration. Les contraintes des collec-
tions auxquelles s'integrent les textes expliquent bien des 
choix: pour passer un meme conte dans un livre tres riche en 
illustrations, comportant environ 400 mots en 10 pages (coll. Nos 
beaux contes, ed. Hemma) destine a des enfants de six ans, dans 
une collection comportant presque 600 mots en 16 pages (coll. 
Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or) et dans une collec-
tion comme la bibliotheque rose (ed. Hachette), il faut faire 
subir a ce conte des traitements parfois assez violents, qui 
peuvent aller de coupures importantes qui appauvrissent le texte 
a des bavardages et ornements crees de toute piece, qui tirent 
le conte dans une direction completement differente de celle de 
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sa version originale. (Nous etudierons ulterieurement le contenu 
de plusieurs de ces rajouts). 
Les traductions sont, elles aussi, tres nombreuses; 
la page de titre 1'annonce parfois clairement. Dans " Notre livre 
club pour la jeunesse ", quelques lignes en tres petits caracte-
res fournissent une courte biographie de 1'auteur, indiquent donc 
sa nationaiite; il n'est cependant pas dit clairement s'il s'agit 
d'une traduction. Par contre dans la collection " Mon premier 
album de cartes postales ", chez Whitman, nous apprenons le nom 
de l'auteur de l'adaptation frangaise. De meme aux editions des 
Deux coqs d'or, la collection "Praline" indique l'auteur du texte 
frangais. Hachette, pour la serie du Doctor Snuggles, donne sur 
la page de titre l'auteur du scenario de la television, les au-
teurs des recits originaux et le nom du traducteur, en precisant 
que le texte premier etait en neerlandais. Nathan donne le nom 
du redacteur du texte de la collection Dick Bruna, sans mention-
% ner clairement qu'il s'agit d'une traduction. 
Bien souvent, aucune indication n'est fournie sur 
cette question des traductions : Hachette, dans la collection 
" les albums roses ", les Deux coqs d'or dans la collection 
" Histoires enchantees " et certains titres des collections 
" Un petit livre d'argent " et " Un petit livre d'or Whitman 
et Hemma dans leur ensemble ne precisent rien. On apprend, en 
examinant le copyright, qu'on a dans les mains " l'edition 
frangaise " d'un livre publie tout d'abord en Australie ou aux 
Etats-Unis. Whitman bat les records en ne donnant aucune mention 
de responsabilite, qu'il s'agisse du texte original, du texte 
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adapte ou traduit ou des illustrations (collection les belles 
aventures) . 
Pourtant la traduction d'un texte, quel qu'il soit, 
n'est pas neutre; pourquoi lorsqu'11 s'agit de livres pour en-
fants serait-elle passee sous silence? Les maisons d'edition a 
finalite commerciale n'ont surtout pas envie de payer un traduc-
teur digne de ce- nom et font faire ce travail par des employes 
deja presents dans 1'entreprise et pouvant justifier de connais-
sances de base . Quel est le resultat de cette politique de mepris 
pour la qualite du texte livre a 1'enfant? Une odeur de traduc-
tion, des fautes de frangais et d'orthographe. On trouve, par 
exemple, dans Le chef blanc d'apres Mayne-Reid (ed. Hemma) des 
tournures telles que : " Vous vous rencontrerez encore, face a 
face, avec Carlos le Cibolero " (p. 112) ou " enfer et furie ! " 
(p. 57), anglicismes notoires; on trouve aussi : " Chien d'Espa-
gnol, nous pourrions defier tous vos laches satellites, si mon 
mari vivait encore ..." (p. 25) (satellites = complices?). Dans 
Goofy aux jeux olympiques (coll. Petite fleur, ed. Hachette), on 
nous parle de " judoka es herbe erreur sur l'emploi de es en 
frangais. Les regles de ponctuation sont, elles aussi, trans-
gressees: une adaptation de La reine des neiges (coll. Panorama, 
ed. Hemma) nous livre : " La poussiere etait ensorcelee aussi Kay, 
depuis ce jour devint-il moqueur et meme un peu mechant.',' au 
lecteur de tenter de retablir une ponctuation correcte indispen-
sable pour comprendre le sens de cette phrase. 
Ces " erreurs " sont inacceptables dans des livres 
destines de surcroit a de jeunes lecteurs, qui se trouvent par-
fois au debut de leur apprentissage de la lecture. Elles montrent 
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que pour traiter des traductions - si nombreuses sur le marche 
du livre pour enfant - des competences sont necessaires. Cela 
releve d1une politique generale des editeurs " commerciaux " vis-
a-vis de 11enfant-consommateur: le produit doit etre fait a moin-
dre frais, rapidement. 
Cependant, on peut degager des caracteristiques plus 
generales a partir des textes disponibles dans les supermarches, 
en les etudiant sous 1'angle du style et peut-etre, plus parti-
culierement, du vocabulaire. 
A.- LA SUCCESSION DES SEQUENCES DANS LA PHRASE ; LEUR ARTICULATION. 
On trouve, dans le choix des livres etudies, une or-
ganisation de sequences qui revient avec une telle regularite, 
dans toutes les collections, pour tous ages, qu'il convient de 
la noter. En voici quelques exemples : 
"- 01e! hurlent les spectateurs, tres excites." 
"- II ne faut pas que ces animaux meurent, ni les coqs ni le 
taureau, dit Wattoo-Wattoo, furieux." (La corrida de Wattoo-
Wattoo, coll. Gentil coquelicot, ed. Hachette). 
"- C'est un stop, constate Didier." (Didier sur le circuit minia-
ture , coll. Farandole, ed. Casterman). 
% 
"- Encore une invention de Dingo, hurla Mickey, furieux ." (Mickey 
et la lampe merveilleuse, coll. Albums roses, ed. Hachette) . 
La plus belle recolte que j'aie jamais vue de ma vie, murmura 
Belles Oreilles, fierement." 
Laissez-moi faire, ordonna Goupil, noblement." 
"- Mon Dieu! gemit Roquet avec une grimace desolee." (Roquet 
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Belles Oreilles a une idee, coll. Un petit livre d'or, ed. Deux 
coqs d 1 or) . 
On compte dans Jean-Lou et Sophie en Bretagne , livre de 21 pages 
comportant environ 1000 mots ; 
7 fois : enonce + dit Sophie 
4 fois : enonce + repond Jean-Lou 
2 fois : enonce + crie Jean-Lou 
1 fois : enonce + avoue Sophie 
1 fois : enonce + affirme Jean-Lou 
1 f ois : enonce + implore Sophie 
1 fois : enonce + se dit fierement le petit chien 
1 f ois : enonce + se demande Sophie 
1 fois : enonce + se dit 1 'un d'eux 
19 f ois : enonce + verbe + sujet + adverbe ou groupe 
de meme fonction. 
On a donc en moyenne deux fois toutes les dix lignes cette suc-
cession de sequences, dont la densite varie bien sur selon les 
livres mais dont la frequence reste toujours frappante. 
Cela peut, semble-t-il, s1 expliquer par la volonte 
d1 employer le style direct qui, selon leis auteurs, anime le texte, 
le rend donc plus seduisant pour les jeunes lecteurs : ceux-ci 
t 
sont censes etre pris par " la vie " des dialogues . De plus, les 
auteurs considerent manifestement que 1'emploi du style indirect 
est a ecarter, par risque de trop grande complexite, par peur de 
ne pas etre suivi par des lecteurs qui ne seraient alors plus 
11 pris " par le langage " comme on le parle " mais se trouve-
raient confrontes a un texte " trop ecrit ". 
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II est certain qu'un enchevetrement de subordonnees 
introduites par des mots rares dans le registre oral (duquel, 
lequel, ...) serait illisible pour des lecteurs debutants, ris-
querait de les rebuter definitivement, en remplagant tout plaisir 
par un dechiffrage laborieux. Cependant, les recherches linguis-
tiques menees entre autres par Laurence Lentin ont bien mis en 
valeur qu.e les articulations syntaxiques elaborees (emboitement 
de qui, que, ou, ...) sont indispensables pour soutenir logique-
ment la pensee de 11enfant. [Un chercheur americain, D.P. Pearson 
a etabli apres experiences que 11 la comprehension d'un meme mes-
sage est meilleure s'il est exprime en une phrase au lieu de deux 
phrases " (Revue des livres pour enfants, pp 72-73, Mai-Juin 
1980)]. Par contre, il est certain que la repetition d'incises 
(dit-il ...) gene la comprehension et reduit 1'interet de 1'en-
fant: il est completement artificiel de passer sans cesse du 
registre du langage oral, style direct de 1'enonce, au registre 
ecrit sophistique, retablissant soudain un ecran, celui du nar-
rateur, entre le contenu meme de la phrase et le lecteur. Comme 
le fait remarquer Irene Lentin dans son memoire :" imaginons 
un instant qu'on nous raconte une aventure de cette fagon!". 
Autant 1'introduction du style direct anime un texte quand elle 
est ponctuelle, ou realisee simplement, autant son utilisation 1 
systematique, lorsqu'elle est liee a la lourdeur des repetitions 
que nous avons constatees, aboutit au resultat inverse de ce qui 
etait souhaite: le texte ne convainc pas, il perd sa credibilite. 
II faut egalement remarquer la frequence des antepo-
sitions de groupe qui donnent une allure surprenante aux phrases. 
" A la peche aux poissons de 1'etang nous allons gaiement 
Quand chanteront les grenouilles, nous reviendrons bredouilles." 
(Jolis temps, coll. Reves d'enfant - Sarah Kay, ed. Hemma) 
" Devant un des plus beaux clochers de Bretagne se deroule main-
tenant la procession." (Jean-Lou et Sophie en Bretagne. coll. 
Farandole, ed. Casterman). 
Bien sur cette construction est aussi parfois utili-
see a bon escient pour mettre un groupe de mots en valeur, mais 
dans de nombreux cas dont ceux cites ci-dessus, il ne s'agit que 
de donner une allure litteraire au texte, de faire " ecrit ", 
comme si le fait de decontenancer le lecteur par un artifice 
quelconque representait une garantie de qualite d'ecriture, comme 
si 1 *exigence d'un effort de lecture et de comprehension parfois 
impossible a fournir permettait de poser n'importe quel texte 
comme une reelle creation litteraire. 
/ 
L'EXCLAMATION - L1INTERROGATION. 
En tentant de lire a haute voix certains textes de 
livres pour enfants, on a la curieuse sensation de s'essouffler: 
la multitude des points d•exclamation fait qu'on a 1'impression 
de rebondir de tremplin en tremplin. *Ils peuvent etre precedes 
d 'onomatopees : "Peuh!","Hou hou!", "Plouf!","Han!","Tap-tap-tap!" 
de quelques mots: "Tue-le!", "Bonne route!", "Quel spectacle 
extraordinaire!", "Horreur!", "Helas!", "Ecoutez-moi!", "C'est 
lui!", ou de propositions exclamatives plus longues: "II ne man-
quait plus que cela!", "C'est Jean-Lou!", "Comme le gargon qui 
la conduit a de la chance !", ... On arrive dans de nombreux 
livres a une densite d1exclamations surprenante. Dans La corrida 
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de Wattoo-Wattoo (eoll. Gentil coquelicot, ed. Hachette), pour 
environ 600 mots, on trouve 17 exclamations, des textes comme : 
"- Ou est mon champion? hurle l'un des paysans." 
"- Rends-moi mon argent! crie son voisin en lui tordant le cou." 
"- Notre argent! Notre argent! reprennent tous les parieurs." 
Dans La chevre et les sept petits biquets (coll. Nos beaux contes, 
ed. Hemma) : 
Allez-vous en! hurlerent alors les biquets. Notre maman n'a 
pas de pattes noires comme les votres! Decidement, ils sont 
tres intelligents, ces petits! pensa le loup." 
Dans Doctor Snuggles, Mathilde Cachebidon, super-robot (ed. Ha-
chette) : 
"- Psst! il se cache derriere cet arbre! dit soudain Canapluie. 
Benjy et Freddy partirent chacun d'un cote du gros arbre et 
... Boum! Aie! . Ils se rentrerent dedans ! 
Desole, dit Canapluie. Je me suis trompe! Ca devait etre un 
autre arbre! . " 
Nous avons ici des successions d1exclamations fai-
sant partie d1un tableau d'ensemble et dont le but est de tra-
duire 11intensite de ce qui est ressenti par les personnages. II 
peut s'agir de colere, de surprise, de peur, d1indignation ... 
Nous retrouvons le meme travers que flelui decrit plus haut pour 
1'articulation des sequences: la repetition trop frequente an-
nihile 1'effet souhaite, car il devient impossible de traduire 
par le ton de la lecture la montee dramatique qui accompagne 
1'exclamation si elle est presente a chaque ligne. II faut alors 
forcer, garder artificiellement une certaine hauteur de ton -
n1 oublions pas que la lecture se fait tres souvent a haute voix 
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par 1'adulte pour 1'enfant, ou par 1'enfant lui-meme. II n'y a 
plus de montee dramatique ni de reelle vie du texte, mais une 
monotonie haut placee, qui n'a guere plus d1efficacite que n 'en 
aurait le fait de hausser le son de la radio pour rendre 1'emis-
sion plus captivante. 
L'interrogation - comme 1'exclamation - marquent 
normalement un temps fort dans le recit. Elle constitue une etape 
dans le texte; elle peut mettre le doigt sur un probleme ou un 
jeu a resoudre : 
"- Mais ou sont-ils ? Au carnaval? A la foire? (Jean-Lou et Sophie 
en Bretagne, coll. Farandole, ed. Casterman) 
L1 interrogation peut egalement contribuer a mdttre en valeur un 
suspense: 
Mais quel est donc ce vacarme ? (Jean-Lou et Sophie en Bretagne, 
coll. Farandole, ed. Casterman) 
Prenant soit directement le lecteur a partie par la 
voix du narrateur qui intervient dans le texte, soit indirecte-
ment par le truchement de personnages [" Mais ou est donc le 
vainqueur? crie tout le monde en choeur."(Vole, vole petit ours, 
coll. Un petit livre d'argent, ed . Deux coqs d ' or ) ] , 1'interro-
gation institue un rapport favorise ^ntre le narrateur et le 
lecteur qui se sent interpelle, la question appelle une reflexion, 
une attente en tout cas, car elle introduit une duree factice 
dans le texte. Cette duree, cette charniere placee dans le derou-
lement d'un recit pourrait etre efficace et permettre au lecteur, 
apres avoir pergu 1'interrogation, de s1 investir un peu plus dans 
le texte en le motivant davantage. Cette technique devient helas 
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souvent un procede, une recette facile utilisee pour attirer a 
bon compte 1'attention du lecteur. Ainsi dans Goofy aux jeux 
olympiques (coll. Petite fleur, ed. Hachette) on trouve, a deux 
lignes d'intervalle : 
Et devinez qui?" 
"- Et comment Goofy et Mickey sont-ils devenus judokas? vous de-
manderez-vous." 
De plus, il faut souligner que les interrogations en 
clin d'oeil de 1'auteur ("Mon Dieu! Pourront-ils le rattraper?", 
"Les aviez-vous reconnus?") introduisent un registre different de 
1'objectivite apparente - pour 1'enfant - du reste du texte, le 
plus souvent descriptif et a la troisieme perdonne . Des inter-
ventions de ce style brisent la narration par une soi-disant pri-
se de parole du narrateur, et le vous ou le tu utilise , lies a 
un langage extremement formalise car eloigne de toute forme orale, 
reduisent beaucoup les chances que 1'enfant se sente reellement 
interpelle par une interrogation ou une exclamation faite dans 
un registre artificiellement subjectivise. 
Enfin, on constate que le procede de 11interrogation 
ainsi que celui de 11exclamation, qui tous deux donnent une note 
personnalisee au texte en nous faisant deviner la voix off du 
narrateur sont utilises parfois systematiquement a la fin de 
chaque page de droite du livre : Dans Doudou le cheval fantai-
siste (coll. Les belles aventures, ed. Whitman), les trois pages 
de droite se terminent ainsi : 
"- Qui a ose? Pourquoi?" 
"- Mais moi ne suis-je pas superbe?" 
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"- Qui va ouvrir le bal?" 
Dans Jean-Lou et Sophie en Bretagne, sur 8 pages de droite, 2 se 
terminent par une interrogation et M par une exclamation. 
Apres avoir releve ces " trucs " stylistiques - cer-
tes non utilises dans tous les livres etudies, mais tout de meme 
dans des collections diverses et des textes destines a des lec-
teurs de differents niveaux - nous ne pouvons que souligner la 
monotonie du resultat obtenu. Les enfants ne pergoivent evidem-
ment pas de maniere consciente ce genre de manipulation, ni les 
adultes achetant le livre dans les conditions decrites plus 
haut et ne se plongeant evidemment pas dans une analyse des tex-
tes achetes par leurs enfants. II faut regretter la frequence de 
ces derapages non maitrises qui peuvent avoir comme resultat, 
dans le meilleur des cas, de laisser 1'enfant indifferent, sinon 
de contribuer deja a installer le livre dans une sphere etran-
gere, un monde a part. Un texte comportant des articulations de 
sequences comme celles que nous avons decrites, et utilisant des 
formes stylistiques avec trop d'insistance, voire de maladresse, 
ne pourra que faire germer ou affermir 1'idee que se font du 
livre les enfants des milieux defavorises : les livres parlent 
comme des livres, sont hors de la vie - un livre reellement bien 
ecrit n'est pas hors de la vie. Le l^ngage laisse une vague im-
pression de rigidite qui risque vite de rappeler celle des ma-
nuels scolaires. Si 1'enfant-lecteur repousse le livre hors de 
son univers familier, si une distance s'instaure entre lui et 
le texte, son avenir de lecteur est peut-etre deja compromis. 
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C.- LE VOCABULAIRE. 
A la lecture attentive de nombreux livres des super-
marches, certaines particularites apparaissent confusement tout 
d 'abord, faisant naitre en nous le sentiment que nous ne corres-
pondons pas au lecteur a qui veut s' adresser le texte, sentiment 
que nous ne ressentons pas face a d'autres livres - meme destines 
a des tout petits. Pourquoi cette impression dont il ne nous est 
pas facile de prendre nettement conscience ? II semble que deux 
niveaux de vocabulaire differents coexistant dans les memes tex-
tes soient, au moins en partie, a 1 1 origine de ce malaise. Nous 
sommes souvent frappes d'une part par la complexite - non pas 
forcement la richesse - du vocabulaire et de aertaines tournures, 
d 1 autre part, et parfois dans la meme ligne, voire le meme groupe 
de mots, par leur caractere banal, insipide, souvent denue de 
tout renouvellement. 
Nous trouvons par exemple une densite remarquable 
d 'adjectifs qualificatifs comme joli, petit, gros, gentil, me-
chant, charmant, etrange, beau, merveilleux, m^gnifique. 
Dans Giordano en balade (ed. Hemma)(environ 215 mots) 
on trouve : le petit oiseau, deux petits chats, une petite auto, 
deux petits chiens, un petit chat, la petite souris, les petits 
amis . 
Dans La Reine des neiges (coll. Panorama, ed. Hemma) 
la premiere page compte environ 81 mots et on peut y recenser 
les expressions suivantes: les petits morceaux, le petit Kay, sa 
petite main, le petit gargon. Puis par la suite nous rencontrons 
cette phrase :" un magnifique traineau conduit par une jeune 
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fille d1 une grande beaute ". Nous avons la le cas d'un adjec-
tif suremploye dans les livres etudies, mais integre dans une 
tournure artificiellement differente du langage naturel : la pla-
ce de " magnifique " avant le substantif veut porter 11accent sur 
1 • adjectif et donner une allure litteraire a la phrase. La place 
de certains adjectifs qualificatifs nous met aussi mal a 1'aise : 
" un aussi frele abri" (Les trois petits cochons, coll. Histoi-
res enchantees, ed. Deux coqs d ' or) , " elle s'ecoulait hors d'une 
rustique construction de pierre " (Le club des cinq se distingue, 
Bibliotheque rose, ed. Hachette). La repetition de mots comme 
" le fidele chien " (Le chaperon rouge, coll. Le grand livre-
jeux, ed . Chantecler) met 1'accent sur 1'artifice et la raideur 
du texte. Les exemples pourraient se multiplier. Dans Boucle d'or 
et les trois ours (coll. Nos beaux contes, ed. Hemma), nous li-
sons p. 4 : "ensuite la curieuse fillette entra dans le salon " . 
Curieuse, place ainsi devant le substantif, prend le sens d'etran-
ge, bizarre. Or, tout le reste de 1'histoire montre qu'on veut 
en realite evoquer la curiosite de Boucle d'or qui visite toute 
la maison; ici 1'anteposition de 1'adjectif conduit a un contre-
sens . 
L'emploi trop frequent d ' adverbes alourdit le style . 
On a 1'impression de rencontrer si souvent certains d'entre eux 
qu'ils deviennent passe-partout, reponse la plus facile et la 
plus pauvre qui soit a la question " comment? ". 
"- La musique m'entraine irresistiblement." ( Giordano en balade , 
(ed. Hemma) 
"- Et Doudou, fierement, caracole parmi les danseurs." (Doudou 
le cheval fantaisiste. coll. Les belles aventures, ed. Whitman) 
/ 
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"- Les meilleures tartes que j 'aie faites de ma vie, murmura-t-il 
fi erement. " 
"- Laissez-moi faire, ordonna Goupil severement." (Roquet Belles 
Oreilles a une idee, coll. Un petit livre d'or, ed. Deux coqs d'or 
"- Une petite voiture bleue le gene malheureusement." (Didier 
sur le circuit miniature, coll. Farandole, ed. Casterman). 
"- Ouah! approuva tristement Dagobert ... 
Et voila la source! annonga triomphalement Claude ... 
(Le club des cinq se distingue.pp 20-21, Bibliotheque rose, ed. 
Hachette). 
"- Docilement la voiture rouge se met en route." (Oui-Oui et le 
cerf-volant, p. 8, Bibliotheque'rose, ed. Hachette). 
"- Ne t'inquiete pas, repondit bravement Oui-Oui." (idem, p. 69) 
"- ... lorsqu'un oiseau chanta tout pres d'eux, si joliment, qu' 
ils s'arreterent pour 1'ecouter." 
"- ... son chant les rassurait inexplicablement." (Hansel et 
Gretel, coll. Grand livre-jeux, ed. Chantecler). 
D'autre part les verbes nous paraissent relever par-
fois d'un niveau stylistique tout a fait different des textes ou 
ils se trouverit : 
"- Je vais la depasser, songe Didier." 
t 
"- Le prince, charme, ne savait comment temoigner sa joie." 
"- Ne le gronde pas, implore Sophie." 
Isabelle Jan note aussi cette sophistication qui 
" rend la lecture ardue " et qui est en contradiction avec le 
contenu. On s'apergoit que complexite et richesse ne sont pas 
synonymes. 
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On remarque aouvent que des mots banals jouxtent des 
mots rares ou inconnus, ou sont integres dans des tournures re-
cherchees . 
Dans La Ferme (coll. Reves d'enfant - Sarah Kay.ed. 
Hemma), livre apparemment destine a des lecteurs debutants, nous 
trouvons entre autres : 
" Entre les zinnias, les jonquilles, les roses tremieres et les 
primeveres, l'air est doux pour la petite Veronique et son chat 
Loustic ." 
Le mot " zinnia " nous etait inconnu et les roses avaient-elles 
besoin d'etre tremieres dans ce texte pour tout-petits? II nous 
semble d'autant plus artificiel et injustifie d'employer un vo-
cabulaire de ce niveau et de cette precision qu'on aboutit en 
fin de phrase a l'air qui est doux pour cette Veronique evidem-
ment petite et son inevitable chat, animal favori dans les textes 
et illustrations de cette collection. 
Parallelement a des mots creux ou banals si souvent 
utilises, nous trouvons donc des series de mots qui nous surpren-
nent par leur choix ou leur place . 
Ainsi, dans Jean-Lou et Sophie en Bretagne (coll. Fa-
randole, ed. Casterman), a cote de mots aussi banals que " beaux " 
1 
et " amusants " pour qualifier des coiffes et des costumes tra-
ditionnels, on nous parle des " lourdes chasses et reliquaires 
du " pardon sans fournir aucune explication. 
Mais des tentatives de poetisation des textes vien-
nent s'ajouter a ces juxtapositions de mots et donnent une allure 
encore plus contournee aux textes. 
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Dana Giordano en balade (coll. Giordano raconte, ed. 
Hemma) on trouve : 11 Nos voix se melent avec bonheur quand nous 
entonnons un chant joyeux 11 . Y a-t-il besoin de circonvolutions 
de cette sorte dans un texte destine a des lecteurs debutants? 
" se meler " et " entonner " nous paraissent temoigner d'une 
fausse recherche a visee poetique, de meme " prenons place dans 
nos couchettes " (meme livre) semble bien complique et artificiel 
pour dire " au lit! ". 
L' emploi de eri a la place de dans veut aussi donner 
au texte un parfum pseudo-poetique et aboutit a une impression 
de bizarrerie compliquee : " Elodie en son jardin effeuille la 
marguerite " (La Ferme, coll . Reves d 1 enfant - Sarah Kay, ed. 
Hemma). 
La meme volonte se retrouve dans 1'emploi de rimes 
ou alliterations dans des textes qui se veulent poesies ou comp-
tines. 
" Tiens,voici mon amie, 
La vache blanche et noire. 
Elle quitte la prairie 
Pour venir me voir." 
(Le petit oiseau, coll. Dick Bruna, ed. Nathan) 
» 
La deuxieme phrase est la comme simple remplissage, 
n'a aucun rSle dans le deroulement du livre puisqu'il s'agit d'un 
inventaire de ce qu'on peut trouver dans une ferme: elle n1est 
la que pour completer la strophe de quatre lignes, et rimer avec 
les deux premieres lignes; elle ne comporte en elle-meme aucun 
element poetique, tout repose sur les sons. Or, si le jeu des 
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sons est important et reussi dans des comptines toujours utili-
sees par les enfants, il ne parait pas ici suffire a justifier 
1'existence de cette phrase. II faut malheureusement remarquer 
que les textes des petits livres de Dick Bruna tombent souvent 
dans cette facilite d'emploi d1assonances qui entraine 1'utilisa-
tion de mots vides (et puis, voila la grange) et la repetition 
des rimes en " e ", terminaison la plus courante de la langue 
frangaise comme le fait remarquer Isabelle Jan (Du parler au lire, 
p. 173) qui voit la une sorte de " saturation auditive ", tres 
remarquable dans beaucoup de livres etudies : 
" Le chapeau d'Aglae 
et le sac de Zoe 
font plus distingue 
/ 
pour se promener 
par ce beau jour d'ete." 
(Jolis temps, coll. Reves d1enfant - Sarah Kay, ed. Hemma) 
" Allongee sur sa feuille 
une chenille fatiguee 
fait des ronds de fumee." 
(Alice au pays des merveilles, coll. Mes gentils albums, e d. G. D. L ) 
" Petit Paul et son gateau 
Petit Paul etait assis « 
Mangeant un gateau aux fruits 
II prit un fruit sur son doigt 
Ce n1etait pas pour le chat." 
(Poesies, coll. Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or) 
Les terminaisons en e, i, a, une certaine regularite dans le 
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nombre de syllabes des " vers " ne permettent pas de baptiser 
cela poesie. L1idee repandue que 1'apparence de spontaneite et 
les associations de mots surprenantes suffisent a rendre un texte 
poetique - au moins pour les enfants - n1est pas recevable; les 
resultats observes dans les livres, dont les exemples cites, obli-
gent a poser une question : A qui sont censes s1adresser ces tex-
tes, et finalement, pour qui prend-on le lecteur? 
D.- UN INFANTILISME PROGRAMME. 
Nous avons eu de plus en plus nettement au cours de 
nos lectures, 1'impression d'etre oblige d 'articuler a outrance, 
en particulier lors d'une lecture a haute voix. Cette impression 
decoule a notre avis a la fois de 1'organisation des sequences, 
de la ponctuation et du choix du vocabulaire dont nous avons 
deja parle. Cet amalgame d'artifices, de complexite, cette omni-
presente volonte de faire du " beau langage ", aboutit a ce ma-
laise lors de la lecture : on se force. Tres souvent, un mot 
bizarrement choisi, une ponctuation deplacee, des repetitions 
lourdes, un langage si contourne que nous nous demandons, nous 
adulte, s'il s'agit encore de notre langue maternelle, nous font 
nous eloigner du texte: nous prenons nos distances, d'ou le sen-
timent evoque plus haut de ne pas etr"e un bon lecteur, de ne ja-
mais etre celui auquel s'adresse le livre. 
On pourra nous dire que c'est normal, puisque nous 
sommes adulte, alors que les livres en question sont pour les 
enfants. Nous voulons a ce propos repeter que nous pouvons nous 
sentir a 1'aise, de plain pied avec des livres pour enfants, 
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meme destines a des tout-petits, comme les albums de Iela et Enzo 
Mari (Ecole des Loisirs), les livres de Tomi Ungerer, John Bur-
ningham, Michel Tournier et beaucoup d'autres auteurs. II existe 
donc de nombreux livres que nous, adulte, lisons ou regardons 
avec plaisir, racontons sans nous forcer, sans etre oblige de 
prendre du recul par rapport au texte. 
II y a donc quelque chose dans les textes trouves 
dans les supermarches populaires qui fait que nous ne nous sen-
tons pas a 1'aise en les lisant. Pour le savoir, il nous faut 
prendre conscience de 11intention des auteurs ou editeurs : il 
ne faut pas oublier que les acheteurs sont la plupart du temps 
les meres des jeunes lecteurs, ce sont leurs idees de 1'enfance, 
le plus souvent traditionnelles voire reactionnaires, qui vont 
se trouver soutenues et entretenues par le choix des livres mis 
a leur disposition. 
Les livres ici presentes veulent donc etre produits 
pour les enfants et uniquement pour eux: on ne sent aucune inter-
rogation quant a leur destination. En filigrane, on decouvre 
qu'il est normal que les textes n'interessent pas les adultes, 
puisqu'ils ne sont pas faits pour eux. Nous avons souligne les 
multiples procedes et recettes utilises pour aboutir a un langage 
cense correspondre au gout d'un enfant. C'est comme s'il fallait, 
pour lui, parler, ecrire, anormalement fort, expliciter les evi-
dences: les tentatives d1humour sont eclairantes a cet egard; 
dans Doudou, le cheval fantalsiste (coll. Les belles aventures, 
ed . Whitman), on trouve : 
" Le voila qui saute de branche en branche, en rendant muets de 
peur ceux qui le voient passer. Coquin de Frin-Frin! " 
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" Avouez que o1esfc drole ! " 
" Que 0'esfc amusanfc!" 
Ou le texte oomporte reellement un element comique, mais on 
considere que le lecteur est intellectuellement incapable de le 
saisir sans qu'on lui mette grossierement le doigt dessus, ou 
il n'y a pas d'element comique mais on considere que le lecteur 
obeira aveuglement au texte qui decrete qu'il y en a un; le lec-
teur est donc suppose etre denue de tout esprit critique. II 
apparait que les textes sont ecrits pour quelqu'un dont on trace 
a 1'avance un profil reducteur. Ce profil qui determine les 
textes quant a leur style et leur correction linguistique est 
celui d'un enfant, donc - dans 1'optique des auteurs - celui d'un 
etre denue de jugement, encore mal assure dans son expression, 
qui n'a donc pas besoin de textes particulierement soignes. Les 
adultes-acheteurs ont la nostalgie de ce "monde de 1'enfance " et 
pensent le retrouver dans ces textes qui rappellent souvent le 
langage adopte par des parents s'adressant a des petits en creant 
pour eux des mots, un ton, des enchainements comme : 
" Bobo nounou le petit gargon?", "Bebe veut maman donner lolo?" 
On propose aux parents-acheteurs des produits bacles 
en se servant de 1'idee repandue que " pour un gosse ga suffit 
bien ". Parmi la clientele issue des classes populaires et 
moyennes, le livre a souvent un statut d'objet d'exception non 
indispensable. Les collections Harlequin voisinent avec les bi-
bliotheques rose et verte sur les memes lineaires. Les adultes-
acheteurs ne sont pas conscients du profil appauvrissant que 
leur pretent les editeurs, et ne trouvent donc rien a redire aux 
textes - ni aux illustrations, comme nous le verrons - qu'on 
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propose a leurs enfants. Des editeurs qui produisent des textes 
aussi pauvres que ceux de la collection Harlequin s'adressent sur 
le meme mode aux jeunes lecteurs en leur offrant des textes in-
fantilisants. Nous sommes ici a 1'oppose de la conception de 
Michel Tournier qui pense qu'un enfant est un lecteur " a part 
entiere et qui accorde une aussi grande importance aux livres 
qu'il a ecrits en pensant aux enfants qu'a ses autres romans : 
c'est toute la difference entre les livres proposant une re-
flexion ou un plaisir nouveau, et les livres a repetition. 
E.- UN DIDACTISME RAMPANT. 
Parallelement a 1'adaptation niais-e des textes au 
profil " enfant " predetermine par les editeurs, nous trouvons 
en permanence 1'expression d'un didactisme tellement habituel 
qu'il n'est pas toujours aise de le reconnaitre consciemment : 
ce sont tous les mots compliques introduits parfois lourdement 
dans des textes par ailleurs infantilisants, les tournures re-
cherchees, cet aspect surarticule ("Ta robe! On n'en distingue 
plus la couleur!") qui impregnent la plupart des textes. C'est la 
volonte d'avoir l'air de proposer - tout de meme - du beau lan-
gage, des elements de connaissance qui, implicitement, ne nuiront 
en rien aux etudes du jeune lecteur.'Ainsi, en plus des textes 
eux-memes, on trouve des parties purement scolaires ou documen-
taires: dans la collection "Gentil ccquelicot" chez Hachette, un 
questionnaire intitule " et maintenant jouons ensemble " termine 
les livres. Le jeu consiste en fait en une serie de questions du 
style: " Qui a decouvert 11Amerique?", " Comment s'appelle l'ele-
vage des abeilles?", " Le taureau est-il un carnivore?"; 
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Interrogation scolaire survolant le savoir et menant droit a une 
conception de la connaissance qui rappelle celle de certains jeux 
radiophoniques. 
Dans la collection"Les belles aventures" chez Whitman 
on trouve sur la deuxieme et la troisieme de couverture un para-
graphe documentaire ou moral en rapport avec le contenu de 1'his-
toire. Ainsi a la fin de Doudou, le cheval fantaisiste, un texte 
de seize lignes decrit le cheval comme etant un mammifere quadru-
pede (on suppose que 1'enfant de 8 ou 9 ans connalt ces mots), on 
nous explique que ses pattes (alors qu'on doit parler des jambes 
du cheval) " sont terminees par des sabots auxquels on cloue des 
fers pour ne pas que la corne qui les recouvre s'use trop vite 
au contact du sol ". Estimons-nous heureux qu'on ne nous dise 
pas que le corps est termine par la queue. Tout cela reste abs-
trait, si superficiel qu'on ne voit pas ce que 1'enfant peut en 
retirer ni surtout comment un tel texte peut captiver un lecteur. 
La collection " Gais Lurons " (ed. Hemma) propose 
un paragraphe sur 1'elevage de 11animal, heros de 11histoire . 
La serie documentaire " Les farfeluches." livre un 
nombre de mots precise en sous-titre. Nous decouvrons, maladroi-
tement eparpilles sur les illustratitins, des mots non precedes 
de leur article - sans aucune explication - relevant de niveaux 
de vocabulaire aussi varies que : "cerf-volant, casquette, bar-
que, valise " et " sondeur , barographe, semaphore, anemometre " . 
Dans des series comme les Martine, Jean-Lou et Sophie 
et Didier (coll. Farandole, ed. Casterman) ce sont les elements 
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documentaires qui forment le fond des livres, les personnages 
et le recit n'etant la que pour relier ces elements. Nous avons 
deja note des mots aussi particuliers que " reliquaire ", " chas-
se ", " pardon ", sans explication. Nous trouvons meme des infor-
mations fausses : Jean-Lou et Sophie nettoient un cormoran cou-
vert de mazout et considerent qu'il est sauve et que des lors, 
" la captivite lui ferait autant de mal que le mazout ". En fait, 
un oiseau nettoye n'est pas pour autant sauve, il faut 1'observer 
pendant plusieurs jours afin d'etre sur, le cas echeant, de son 
reel salut. Ce livre de 21 pages se veut documentaire sur la 
Bretagne . II survole en fait la geographie, 11architecture, 1'art, 
la religion, lea ressources, le monde du travail et la pollution. 
On cite Quimper, Dinan, Fougeres : ou sont ces villes? Qu'est-ce 
qui les differencie? Comme dans tant de documentaires frangais 
(il nous faut preciser que cela ne constitue nullement une carac-
teristique specifique aux documentaires disponibles dans les 
supermarches populaires) on tend vers une conception encyclope-
dique de la presentation des connaissances. On touche a tout sur 
la Bretagne, la mer, la cuisine ou la conduite automobile; 1'ap-
proche est si large qu1elle ne peut etre que superficielle et 
parascolaire : nous obtenons des livres " reponse a tout " . 
On peut comparer cette approche a celle des livres de David 
e 
Macaulay, par exemple sur la construction d'une cathedrale. Le 
sujet choisi est beaucoup plus pointu, mais creuse de fason ori-
giriale; on n'apprend pas tout sur les cathedrales, mais on suit, 
de la decision premiere jusqu'a 1'aboutissement, la construction 
d'une cathedrale par des generations d 'ouvriers, s'etalant sur 
plusieurs siecles, au coeur d'un village qui devient peu a peu 
bourg et ville. 
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Comment ne pas etre plus attire par un documentaire 
presentant des traces d'animaux et expliquant comment s'y prendre 
pour les reconnaitre, que par un livre nous proposant " tout " 
sur les oiseaux ou le cheval? 
La premiere categorie veut livrer au lecteur une 
quantite d1informations generales qu'il est cense assimiler meme 
si celles-ci restent completement abstraites, la deuxieme tient 
compte de 1'approche des enfants, de leur reel niveau de connais-
sance et surtout de leurs centres d'interet. 
Les documentaires et assimiles trouves dans les super-
marches populaires appartiennent a la premiere categorie et de 
plus livrent de fausses informations ou des renseignements quasi-
incomprehensibles tant l'expression est compliquee . On devine ici 
un irrespect latent pour le lecteur. 
La critique de ce didactisme omnipresent que nous 
sentons dans 1'ensemble des livres que nous etudions (non limite 
aux documentaires), ne signifie nullement qu'il faille eviter 
tout mot un peu rare, d'un niveau eventuellement superieur a ce-
lui ou est cense etre arrive tel ou tel enfant. On exclurait ainsi 
toute progression, tout enrichissement et memetout plaisir par 
le texte. Foucambert ecrit dans La m&niere d'etre lecteur : 
" Pour la majorite des enfants (et surtout les enfants des milieux 
les moins evolues) la presque totalite des mots nouveaux, au-dela 
du vocabulaire oral de base acquis dans la famille jusqu'a cinq-
six ans, sont rencontres d'abord a l'ecrit. C'est dans l'ecrit 
que le sens de ce mot se precise peu a peu, puis quand le signi-
fie a atteint un certain degre d'operationnalite, il est essaye 
a 1'oral " . 
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II est donc clair que les textes doivent contenir une 
part d1inconnu. Mais des conditions doivent etre respectees : il 
faut, pour que le lecteur puisse comprendre ce qu1il lit, ou ce 
qui lui est lu, qu'il puisse reperer du deja connu, dans une pro-
portion de 80 % par rapport a 20 % d' inconnu environ - ceci est 
le resultat d'enquetes menees par differentes equipes de cher-
cheurs. S'il s'agit d'un documentaire ou assimile, les mots incon-
nus - ou supposes 1'etre - doivent etre bien expliques par l'il-
lustration ou le reste du texte, sinon le but du livre n1est pas 
atteint. S'il s'agit de recits ou de contes, le vocabulaire dif-
ficile, bizarre meme, ne doit pas etre censure, mais integre dans 
un langage clair et non artificiellement complique, " tout aussi 
eloigne d'un langage franchement litteraire (d'un style) que de 
la langue parlee avec laquelle 1'adulte s' adresse generalement a 
1'enfant ".(Isabelle Jan, Du parler au lire, p- 169)- Les mots 
inconnus ont leur charme, leur role a jouer, et si le texte est 
par ailleurs accessible, ils aiguisent 1'appetit de comprendre, 
ils donnent le plaisir du son et du sens nouveaux, le plaisir 
de lire ou d1ecouter lire. Des formules comme " Tire la chevil-
lette et la bobinette cherra " repetee plusieurs fois dans Lepe-
tit chaperon rouge, completement incomprehensible aux enfants, 
est pourtant douee d1 un pouvoir magique et comprise comme etant 9 
un moyen - quelque peu mysterieux il est vrai - d'ouvrir la porte. 
C'est une grave erreur qu'ont commise les editions Chantecler en 
la supprimant dans la version du conte publiee dans la collection 
" Le grand livre-jeux ". 
Apres avoir fait ressortir des textes quelques carac-
teristiques qui nous ont paru importantes, nous avons degage ces 
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deux tendances - infantilisme programme et didactisme rampant -
qui tirent chacune le texte dans une direction differente, au 
prix d'une gene pour le lecteur, que nous avons tente d1elucider. 
Mais les livres pour enfants disponibles dans les 
supermarches populaires comportent pour la plupart une large part 
d1illustrations qu1il nous faut etudier aussi, ne serait-ce que 
parce qu'elles regnent sur toutes les couvertures, et que c'est 
donc elles, en grande partie, qui font acheter les livres. 
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IV. - LES ILLUSTRATIONS 
II est toujours malaise de commenter des images ou illus-
trations sans pouvoir s'y reporter, car on court le risque soit de 
se faire mal comprendre, soit de s'eloigner trop de 1'objet du com-
mentaire et de s1enfoncer dans un discours abstrait. II nous parait 
toutefois indispensable, dans le cadre de cette etude, de tenter 
cette approche, meme si ce n'est que de fagon tres limitee, tous 
les livres que nous etudions etant illustres, et les illustrations 
nous paraissant - par certains cotes - specifiques du choix propose 
dans les supermarches populaires. 
Nous n'avons pas 1'intention de traiter le probleme dans 
son ensemble, mais nous avons defini trois approches possibles 
qui nous ont paru faire ressortir des caracteristiques importantes . 
% 
Nous montrerons tout d'abord comment un monde securisant est cree 
en partie grace a 1 *anthropomorphisation des animaux, puis nous 
verrons pourquoi le monde des illustrations de ces livres est idea-
lise, enfin nous essayerons de definir pourquoi ce monde nous 
apparalt si monotone, ce qui nous amenera a nous poser la question 
du contenu informationnel et de la lisibilite des images. 
\ 
t 
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A.- UN MONDE SECURISANT. 
II a ete demontre depuis longtemps que 11anthropomorphi-
sation des animaux contribuait largement a creer un monde securi-
sant pour 1'enfant qui peut, souvent mieux qu1avec des personnages 
humains, projeter ses desirs affectifs et se sentir dans un monde 
protecteur, homogene : tous les animaux ont des sentiments, des 
experiences, des attitudes que 1'enfant lecteur ressent comme pou-
vant lui etre proches. Paul Faucher lui-meme, qui declarait que 
" autant que d'air, de nourriture, de securite materielle, 1'enfant 
a besoin de securite affective et morale 11, favorisa pour les fa-
meux " albums du Pere Castor " 11anthropomorphisation du monde 
animal et vegetal afin de souligner le caractere affectif de l'en-
vironnement propose a 1'enfant. 
Nous voyons donc que ce parti n'est pas propre aux livres 
des supermarches. De nombreux auteurs ont choisi d'utiliser l'ani-
mal anthropomorphise comme heros ou intervenant. Nous pensons bien 
sur a Babar, le plus celebre d'entre eux, elephant parlant, habille, 
evoluant dans une societe organisee (le roi Babar ...). Dans un 
registre beaucoup plus intime, Petit-ours de Maurice Sendak est 
beaucoup plus proche de 1'enfant que de 1'animal. Meme dans ded 
livres destines aux plus grands, des auteurs n'hesitent pas a 
preter a des animaux des sentiments et'des preoccupations d'hommes, 
comme R. Adams dans " Les Garennes de Watership Down "(Flammarion). 
Et n'oublions pas bien sur les contes traditionnels ou il arrive 
souvent que le loup (Le petit chaperon rouge), la chevre (La chevre 
et les sept petits biquets), les ours (Boucle d'or et les trois 
ours) soient dotes d'attributs humains, la parole n'etant pas le 
moindre. 
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Plus pres de nous, et directement en liaison avec le choix 
des livres des supermarches, il nous faut evoquer le phenomene Walt 
Disney qui a donne un style a 1'anthropomorphisation des animaux 
- tres discute - mais dont 11influence et le succes ont meme amene 
certains a parler de 11imperialisme de Walt Disney : les Mickey, 
Dingo, Bambi, Donald et autres Rox et Rouky sont myriades et se 
retrouvent dans la majorite des co-llections disponibles dans les 
supermarches populaires, de 1'imagier pour nourrisson aux livres 
pour lecteurs de douze ans, sans compter les multiples produits 
derives des conceptions disneyennes. 
Que les animaux soient inspires des celebres dessins 
animes ou relevent d'un autre genre de dessin plus proche d'un 
realisme que nous tenterons de decrire en troisieme partie de ce 
chapitre, ils sont dotes de caracteristiques qui peuvent s'accumu-
ler mais dont une seule suffit a faire basculer 1'animal dans le 
monde des humains . 
La premiere de ces caracteristiques est la gestuelle 
humaine appliquee a toutes les races d'animaux susceptibles d'in-
tervenir dans les livres illustres : produits par Walt Disney, 
les trois petits cochons se tiennent debout, mettent leurs"poings" 
sur les hanches, courrent comme des humains, montrent du doigt 
(Les trois petits cochons, coll. Walt Disney Histoires enchantees, 
ed. Deux coqs d'or), le pere de Jeannot Lapin est assis sur un 
tronc d'arbre, les " jambes " croisees, son grand-pere est assis, 
appuye sur une canne, le dos voute (Jeannot Lapln, coll.Un petit 
livre d'argent, ed. Deux coqs d'or). Le tigre de la couverture 
d'un livre de coloriage (ed. G.D.L.) est allonge les " bras " 
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croises, tandis que 1'ours qui fait la planche dans 1'eau a ramene 
un " bras " sous sa tete. 
Une position, un geste specifiquement humains suffisent 
a anthropomorphiser le personnage en lui faisant perdre instanta-
nement sa realite d'animal. 
Un autre moyen extremement courant est d'imprimer aux 
visages des animaux une expression humaine : les bouches sourient, 
des sourcils aident a traduire la colere, 1'etonnement, la per-
plexite, de longs cils sont le signe de la feminite, que 1'animal 
en question soit un lion, une souris, un cheval ou un lapin. 
Les vetements sont un moyen efficace pour faire entrer 
1 ' animal dans le monde humain, meme s'il ne s'agit que d'un noeud 
papillon et d'un chapeau (Roquet Belles-Oreilles) ou d'un gilet 
(les trois petits cochons) : un simple accessoire suffit a creer 
la nouvelle condition. Toutefois i1 peut arriver que le costume 
soit plus complet, comme dans Jeannot Lapin (coll. Un petit livre 
d1argent, ed. Deux coqs d1or) . Enfin les accessoires, le cadre 
dans lequel evoluent les " animaux " contribuent tres souvent a 
les introduire dans une societe humaine donnee : les instruments 
de musique des trois petits cochons, les jouets • de Jeannot Lapin, 
la canne a peche ou le livre de Titi (Titi et Gros Minet a la 
peche, ed. Whitman), le plateau charge de gateaux des loirs et 
marmottes (Pinocchio a la fete des cancres, ed.G.P. rouge et or), 
le panier a provisions de la chevre (Le loup, la chevre et les 
sept biquets, coll . Nos beaux contes, ed. Hemma), les fauteuils, 
la television, la cuisine de la maison de Roquet Belles-Oreilles 
ainsi que sa voiture sont autant de moyens de nous convaincre 
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efficacement de la veritable essence humaine de ces etres qui n'ont 
que 1'apparence d'animaux. 
Nous ne nous etendrons pas longuement sur les moyens 
d'anthropomorphisation des animaux qui ont ete decrits par Marion 
Durand dans son livre " L'image dans le livre pour enfants " et 
qui ne sont pas «jpecifiques des livres des supermarches populaires. 
Ce qui nous parait plus caracteristique de ces livres est l'intro-
duction de petits animaux secondaires - en particulier les petits 
chats, oiseaux et chiens - qui viennent en general au cote d'un 
personnage humain, et qui jouent le role de complice; leur presence 
est securisante car elle brise 1'isolement du personnage en mon-
trant que le monde animal l'entoure, le soutient, existe et parti-
cipe - meme si c'est de fagon silencieuse et discrete - aux evene-
ments : deux petites souris regardent Cendrillon balayer au coin 
de la cheminee (Cendrillon, coll . Nos beaux contes, ed. Hemma), 
tandis que deux petits chats souriants et deux colombes 1'entou-
rent de leur sympathie dans la collection Un petit livre d'argent 
(ed. Deux coqs d'or) . La proximite complice apparait nettement 
lorsque le chat fait le gros dos, l'air piteux pendant que les 
deux mechantes belles-soeurs donnent leurs instructions a une 
Cendrillon soumise et humble , et qu'il sourit, admiratif, quand 
Cendrillon est transformee en princesse resplendissante par sa 
marraine la fee. Sur la couverture de Boucle d'Or et les trois 
°ur> s (col. Nos beaux contes, ed. Hemma) un genre de bouvreuil est 
le temoin-complice de la presence de Boucle d'Or dans la maison. 
Un petit oiseau un peu effraye - mais sans plus - pose sur le fusil 
de Boby (Boby le grand chasseur, coll. Les belles aventures, 
ed. Whitman) dedramatise 1'action. On ne compte pas moins de six 
* 
De gentils animaux temoins et complices . 
(Cendrillon, coll . Nos beaux contes , ed . Hemma) 
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Un monde vegetal et animal 
(LaFerme, coll. Reves d'enfant 
doux et securisant . 
- Sarah Kay, ed. Hemma) 
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petits chats souriants ou etonnes et un oiseau - souriant lui aussi 
sur 1'illustration de la premiere page de La reine des naiges 
(coll.Panorama ed. Hemma), tandis que la cinquieme page comporte 
quatre chats et deux souris. Les personnages, Kay, son amie et la 
vieille lapone semblent etre entourees d'un monde animal complice 
et gentil, les nombreuses fleurs elles-memes contribuent a creer 
cette atmosphere douillette, dont le centre de gravite est 1'humain 
auquel le lecteur s'identifie. Ceci apparait encore plus nettement 
dans la collection " Reves d'enfant Sarah Kay " (ed. Hemma) ou 
l'on ne trouve aucune illustration qui ne comporte des petits chats 
sages et observateurs, des oiseaux amicaux, des chiots, des pous-
sins, souris' et insectes : la vegetation est elle-meme abondamment 
fleurie, douce (les couleurs sont pales ) , rien d'hostile ni de 
nuisible, ni de simplement etranger ou surprenant ne peut surgir 
de ce cadre animal et vegetal ou les personnages enfantins evoluent 
baignant dans un climat de confiance quelque peu beate. 
Les illustrations observees dans les livres nous presen-
tent donc un monde securisant grace a 1 'anthropomorphisation gene-
ralisee des animaux. Mais nous nous rendons compte egalement que 
la representation qui nous est proposee est - grace a certains 
choix - completement idealisee. 
1 
B . - UN MONDE IDEALISE. 
Un choix caracteristique des illustrations des livres 
disponibles en supermarches populaires est de representer large-
ment des personnages aux visages enfantins, meme s'ils sont censes 
etre adolescents ou adultes si on se refere a l'histoire illustree. 
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Les joues sont rebondies, les nez retrousses, le teint rose, les 
silhouettes memes sont souvent celles d1 enfant : La Cendrillon de 
la collection Nos beaux contes (ed. Hemma), sur la couverture du 
livre, a le visage et la silhouette d1une fillette de sept ou huit 
ans; la fee est elle aussi une enfant, ainsi que les pages du cha-
teau;et le prince lui-meme pourrait avoir une douzaine d'annees. 
Dans 11adaptation du meme conte dans la collection Un petit livre 
d' argent (ed. Deux coqs d'or), Cendrillon a la silhouette d'une 
jeune fille de quinze ou seize ans, mais le visage reste la plu-
part du temps celui d'une fillette qu'on peut supposer avoir envi-
ron dix ans. 
La Belle au bois dormant de la collection Nos beaux contes 
(ed. Hemma) a un visage de fillette, les serviteurs paraissent 
entre sept et huit ans avec leurs visages poupins et leur petite 
taille, le prince est a peine plus age : or les deux contes se 
terminent par le mariage du prince et de la jeune fille; cette 
incoherence est due a la volonte de presenter un monde d'enfants 
a des enfants, un monde ou 1'adolescence, le changement physique, 
la vieillesse meme n' existent pas. 
Nous trouvons en effet, pour les personnages adultes ou 
ages que les illustrations sont obligeqs de prendre en compte, des 
dessins qui ne refletent pas reellement 1'age : la mere de la Belle 
au bois dormant (coll. Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or) 
a exactement les memes traits que sa fille. Dans la version de 
Cendrillon (coll. Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or), la 
fee est censee etre une " vieille femme ": elle a des cheveux 
blancs, un long nez, un menton en galoche, signes repandus conven-
tionnellement pour signifier la vieillesse : mais le teint est 
2^  J^XXJC^ xxccatutlwemz 
,ez ^ rijljvvytjcavt 
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Pages - gargonnets. 
(La Belle au bois dormant, coll. Nos beaux contes, ed. Hemma) 
Jlemma 
Cendrillon, une fillette de sept ou huit ans. 
(Couverture de Cendrillon, coll . Nos beaux contes, ed . Hemma) 
Representation de la vieillesse limitee aux signes conventionnels: 
cheveux blancs, long nez, menton en galoche. 
(Cendrillon, coll. Un petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or) 
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toujours rose, les joues rebondies, les mains sont les memes que 
celles de Cendrillon et elle se tient bien droite. Dans La Reine 
des neiges (coll .Panorama ed. Hemma) non seulement Kay et son amie 
ont le meme visage poupin representatif des enfants de six ou sept 
ans, mais la Reine des neiges a elle aussi une allure de fillette; 
quant a la vieille lapone, ce sont les lunettes qui lui conferent 
sa qualite de dame agee : la encore, les mains et le visage sont 
lisses . 
Quant aux animaux si largement representes comme nous 
1'avons note plus haut, ils ont le plus souvent des minois de pe-
tits : on trouve bien peu d'animaux dessines tels qu'ils sont en 
realite, c'est a dire vieillissant : ce sont surtout des petits 
chats et des petits chiens, le comble etant atteint dans la collec-
tion Reves d'enfant Sarah Kay (ed. Hemma), mais 1'illustrateur 
Giordano, qui anime plusieurs collections chez Hemma, dessine aussi 
des petits d'animaux. 
Par ailleurs, on ne trouve pas dans ces livres de repre-
sentation convaincante de l'effort, de la salete, de la sueur, de 
la tristesse, meme lorsque 1'histoire le voudrait. Dans La ferme 
(coll. Reves d'enfants Sarah Kay, ed. Hemma), la terre que remue 
un petit garQon avec une pelle semble qvoir la consistance et la 
legerete du coton hydrophile, aucun effort ne semble necessaire : 
les enfants, dans ce livre, qu'ils cueillent des fleurs, regardent 
les poules ou jardinent ont tous la meme expr.ession etonnee et 
vaguement rejouie. Nulle parton ne trouve ce cote " morve au nez " 
dont parle Christian Bruel (ed. Le sourire qui mord). Dans les 
livres des supermarches, pas d'illustrations comparables a celles 
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de Charlie et la chocolaterie par Roald Dahl (coll. Blanche, ed. 
Gallimard) , ou les vie^x en sont reellement, avec leurs rides et 
leurs cernes, ou a celles de 1'album Ne te mouille pas les pieds, 
Marcelle, par John Burningham (ed. Flammarion), ou les parents sont 
passablement gros et avachis, ou ils sont credibles car ils ont une 
personnalite, une epaisseur, une vie. 
Le signe le plus probant peut-etre de cette idealisation 
du monde est ce sourire omnipresent qui s1 etale sur la plupart des 
couvertures. 
Que ce soit chez Hachette, Hemma, Whitman, Les deux coqs 
d'or, Harlequin, Casterman, Chantecler, G.D.L. ou Nathan, on trou-
ve une grande majorite de couvertures " a sourire " . Seuls les 
livres d'aventures, ou les personnages n'interviennent que pour 
les besoins de 1'action, offrent des couvertures en rapport avec 
cette action : c'est le cas pour les Oui-Oui (bibliotheque rose, 
ed. Hachette) , pour Le club des cinq (bibliotheque rose, ed . Hachet-
te), ou Notre livre club pour la jeunesse (Hemma) qui propose 
beaucoup d'adaptations de romans d ' aventures comme Ivanhoe, Tom 
Sawyer, Le tour du monde en 80 jours ou l'ile au tresor. 
Mais le plus souvent, de 1'imagier (Porcinet, coll. Un 
premier livre Walt Disney, ed. Fernand 'Nathan) au documentaire ou 
assimile (la serie des "Martine", "Jean-Lou et Sophie" ou "Didier" 
coll. Farandole, ed. Casterman) en passant par de nombreuses adap-
tations de contes (coll. Nos beaux contes, ed. Hemma) ou recits 
pour lecteurs debutants ou pour plus grands (coll. Un petit livre 
d 1 argent, Un petit livre d 1 or, Walt Disney histoires enchantees, 
ed. Deux coqs d 'or ; coll . Gais Lurons, ed. Hemma), on retrouve 
? 
L'histoire de ... 
Feufollet, 
le chien 
L'histoire de... 
Pam Pam, 
l'ourson 
L'histoire de ... 
Rataplan, 
le lapin 
L'histoire de ... 
Pelote, 
Sipje herisson 
Un sourire omnipresent.. 
L'histoire de ... 
¥ Oscar, 
le canard 
L'histoire de ... 
Polisson, 
le chat 
Collection "Gais lurons" 
"Editions HEMMA" 
S. 1755/2 
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ce sourire avec une telle insistance qu'on finit par avoir l'im-
pression que le monde entier doit 11avoir. II semble vraiment que 
les producteurs des livres pour enfants disponibles dans les super-
marches populaires pensent qu'il faut faire entrer les personnages 
des couvertures - humains ou animaux - dans ce moule souriant, 
sans doute pour donner une douce et rose image du monde. L1editeur 
Hemma precise :" Nous nous ecartons en tout cas de la violence ... 
On veut donner une image de stabilite ... (sic). 
Nous ne pretendons pas, bien entendu, qu'il faille ense-
velir 1'enfant des son plus jeune age sous des images tristes, 
noires ou systematiquement effrayantes. Mais nous pensons juste-
ment qu'il serait souhaitable de sortir de ce sjTstematisme ideali-
sant que nous avons tente d1 approcher par differents aspects : il 
est en effet un facteur important de la monotonie de presentation 
- et meme de contenu, comme nous le verrons - de ces livres, et 
il est une facette du parti que prennent beaucoup d1auteurs que 
nous avons decrit lorsque nous etudiions le texte : donner aux 
enfants ce qu'on pense - autoritairement -, etre de leur niveau, 
etre " pour eux ": on infantilise, on idealise en donnant dans le 
gentil, le gai, le mignon; ces illustrations revelent en fait 
1'image de 1'enfance qu'ont au fond d'eux-memes beaucoup de parents 
acheteurs et que se gardent bien de contrarier les responsables 
des rayons livres des supermarches populaires : " Folio-junior, 
c1 est trop elitiste " declare le chef de produit disques, livres, 
son, photo de Prisunic. II ne faut surtout pas ebranler 1'image 
idealisee et presque uniforme du monde qui est proposee a une 
clientele mal preparee, il est vrai, a accepter des changements 
ou des surprises, comme le montrent les mini-scandales suscites 
S6rie 1700 _ - „ collectlon LA VIE EN ROSE 
Ces quatre albums ne manqueront pas 
de vous talre volr la vie en rose. 
24 pages, couvertures plastlfiSes, 
format: 29,5 x 21 cm 
1. Un petlt gargon galant 
2. Un chaton pour Sophie 
3. Le petlt lapin amoureux 
4. Un petlt chien turbulent 
Un monde idealise. 
7 
par certains livrea au moment de leur parution, meme parmi une 
autre clientele qu'on pourrait suppoaer eclairee (les monstres de 
Max et les maximonstres etaient bien trop effrayants, les illustra-
tions de 1'editeur"Le sourire qui mord" sont critiquees pour n'etre 
pas adaptees aux enfants : effrayantes, pas gaies, trop crues, . . .) 
Mais ces livres qui ont au moins le merite de faire rea-
gir, sont inexistants dans les magasins dont nous nous occupons : 
on ne trouve en fait pas de livres qui ont fait parler d1eux d'une 
fat?on ou d'une autre , pas d1 editeur qui ait choque ou simplement 
surpris, pour ainsi dire aucun auteur - ne disons pas original -
mais simplement connu. Cela n1est evidemment pas un hasard mais 
la consequence d'une demarche anti-litteraire et? anti-artistique 
des magasins populaires; nous voulons dire par la qu'ils s1appli-
quent a suivre exactement la demande d'un public qu'on sait large-
ment conditionne par les medias, les modes, un systeme de referen-
ces traditionnelles, au lieu de proposer des represen 
monde originales; cela aboutit a quelques types d1ill 
ou l'on ne pergoit pour ainsi dire jamais la personn 
artiste ayant sa propre vision du monde. 
UN MONDE MEDIATISE. 
Lorsqu'on observe un grand nombre de livres 
marche populaire, on ne ressent pas du tout la meme c 
on le fait dans une bibliotheque ou une librairie : d 
derniers cas, on est ballotte d'un style a un autre, 
du monde a une autre . Quoi de plus different que les 
directement inspirees du style nalf de Daniele Bour, 
tations du 
ustrations 
alite d1un 
dans un super-
hose que si 
ans ces deux 
d 1 une vision 
illustrations 
le monde 
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inquietant - lui aussi juge parfois trop dur et mechant - d'Alain 
Letort, les images traitees en a plat de couleurs violentes, styli-
sees et choquantes - au bon sens du terme - de Tomi Ungerer, les 
nuances et la legerete des couleurs employees par Joelle Boucher, 
la precision, la richesse en details et en couleurs des illustra-
tions de Jean Claverie et les tableaux stylises et soigneusement 
consfcruits du japonais Kota Taniuchi ? En changeant de livre, on 
change de monde, ce qui est parfois brutal mals ce qui nous recon-
forte quant a la diversite de representations proposees aux enfants 
Dans les supermarches populaires, on passe d'un livre a 
un autre sans se sentir brusque le moins du monde : rien ne nous 
surprend vraiment si ce n'est parfois le manque*de qualite de 
11impression. D'une collection a 1'autre, d'un dessinateur a l'au-
tre, pas de difference notoire. On peut en fait degager trois types 
principaux d'illustrations, a 1'interieur desquels on peut evoluer 
en etant sur de ne pas avoir de surprise. 
Le premier type decoule du dessin anime cinematographique 
ou televise qui connait un tel succes aupres des enfants. Le monu-
ment dans lequel puisent le plus les producteurs de livres est 
evidemment Walt Disney qui inspire des collections entieres. Aucun 
risque n'est couru : 1'esthetique disneyenne est connue et reconnue 
« 
par tous les publics, elle est rassurante avec ses personnages 
mascottes (Dingo, Mickey, Donald), ses garanties d'accessibilite, 
de clarte : pas d'ombre, pas d'ambiguite, pas de doute ni de vrai 
mystere; comme cette representation du monde a tout envahi depuis 
des annees jusqu'aux boites de fromages et aux cahiers d'ecoliers, 
non seulement elle ne derange pas mais elle est devenue une refe-
rence de masse - etant elle-meme produite par des medias. 
Doctor SNISGGLES 
Mathilde Caehebidon, 
super-robot 
? 
sur un scenario TV de Richard Carpenter, 
d'apres les recits originaux et les id6es de 
Jeffrey 0'Kelly 
Traduit du nierlandais par Philippe Mikriammos 
* HACHETTE 
Occtw Snuggtes. Cottpi et cr64 po Jellrey Q'KeQy 
• 1979/1901 Jellrer CKelhr • Polyscope. Tous dioits leserves 
lcente ds Konektes Meicheadismg B.V., Wessettaei. Hotieftde. 
La reference de la television. 
Serie 1371 collectlon PANORAMA-HEIDI 
4 volumes ou chaque double page nous fait 
d6couvrir une sc6ne en relief. 
8 pages, couvertures souples et plastifi6es, 
format: 9,7 x 15,5 cm, bolte pr6sentoir de 24. 
1. Heidl chez son Grand-P6re 
2. Heidl en visite chez Claire 
3. Heidi de retour au chalet 
4. Heldi et la gu6rison de Claire 
mmsmammimmmmmimaim' 
( Vu sur TF1 et RTL 
ss 
1 
HEIDl 
JG •*3ii >r»ra?*•»" C7 
Beiil 
SSrfe 1271 
collectkm MINHJVRES DE HBDI 
6 petites aventures da Heidi, faciles & lire. 
8 pages, couvertures 
plastiftees, votumes broch6s, 
format: 15x 15,8 cm, 
boite pr6sentar de 36 pteces. 
1. HekS et le chevreau 
2. Hekfi et les chasseurs 
3. Hetdi et la luge 
4. Hekli et la promesse de Pierre 
5. Heidi revient 4 la maison 
6. Heidi et le fauteuil ds Ciaire 
Vu sur TF1 et RTL > 
S6rie 1071 
collectlon LES AVENTURES DE HEIDI 
Huit aventures de Heidi avec Grand-Pdre et Pierre. 
Une aventure par volume. 
8 titres, 16 pages, couvertures 
vernles, volumes broch6s, tormat: 26,5x19,5 cm 
1. Heldi et 1'anniversaire de Plerre 
2. Heidi et le tyran 
3. Heldi et 1'aigle 
4. Heidi et le vilain accident 
5. Heidi et son petit secret 
6. Heidi et la tempete 
7. Heidi et Grand-P6re au marchd 
8. Heldi et 1'avalanche 
seoiH 
HEIDI 
mmsm 
( Vu sur TF1 et RTL 
i ssta 
HEIDI HEIDI 
Sdrle 1671 collectlon EDELWEISS 
4 albums de 2 aventures de Heidl 
sous couvertures dor6es. 
4 titres, 40 pages, couvertures cartonn6es 
et plastifi6es, format: 27 x 20 cm. 
1. Heidi et son Grand-Pdre 
2. Heidi et Plerre 
3. Heidi en danger 
4. Heldi et ses amis 
Vu sur TF1 et RTL 
le soleil 
La reference du dessin anime de Walt Disney. 
(Porcinet, coll. Un premier livre Walt Disney, ed.F.Nathan) 
\ 
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La clientele adulte des supermarches populaires est attachee acet-
te reference - consciemment ou non-car elle ne dispose pas d'un reel 
choix, n'osant en general pas penetrer dans les librairies qui 1* 
intimident et frequentant encore insuffisamment les bibliotheques 
trop peu nombreuses. Les enfants reclament eux aussi ce type d'il-
lustrations, negligeant le fait que les dessins sont fixes au lieu 
d'etre animes et que les intrigues sont souvent bien inferieures 
a celles des films de Walt Disney, car ils sont sans cesse solli-
cites par les medias, cinema et television et leurs sous-produits 
omnipresents, dont la publicite ecrite et visuelle n'est pas le 
moindre . 
Le deuxieme type qui peut etre degage, "repond lui a une 
mode qui a debute il y a quelques annees pour s1etendre a 1'ameu-
blement, la vaisselle, 1'habillement, la tapisserie et les livres 
pour enfants bien sur : il s' agit de la mode retro-rustique,Liberty, 
avec ses fleurettes et ses references a un monde rural idealise, a 
une nature evanescente, peuplee de fillettes et de gargonnets ha-
billes a la mode retro et d'animaux proprets et etonnes. Cette 
mode tend a reculer un peu ces derniers mois, nous a confie un 
responsable de la Societe Centrale d'Achat du groupe Monoprix: le 
nombre de livres la suivant va donc en diminuant. II est flagrant 
dans ce cas que les livres ne sont pas le fruit de 11imagination 
originale d'un artiste mais le produit sur mesure necessaire pour 
combler un creneau commercial que la mode - cette reference si 
importante, en particulier dans les milieux defavorises - ne peut 
negliger sans aller contre sa propre logique. 
vfi. THE VALENTINE PUBLISHINO CO. 
© EDITIONS HEMMA - 1978 « D » 1978/0058/60 IMPRIME EN 8ELGIQ 
La mode retro - ruatique. 
(La Ferme, coll. Reves d1enfant - Sarah Kay, ed . Hemma) 
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Le troisieme type - le plus repandu - que nous avons re-
pere en observant les livres est plus difficile a definir. II s'a-
git d'une representation qui se borne a suivre le texte en offrant 
des images ou les choix n1apparaissent pas clairement : par certains 
cotes, on serait tente de parler de sobriete voire de stylisation, 
mais on trouve, dans les memes images, certains soucis de detail, 
qui, sans etre traites jusqu'au bout et tout en restant 'assez gros-
sierement evoques, interdisent de parler de stylisation. Les cou-
leurs ne sont pas en a plat, mais ne sont pas non plus finement 
degradees et donnent souvent 1'impression d'avoir ete distribuees, 
tant par les teintes choisies que par leur application sur le 
papier, sans soin particulier. II est revelateur qu'on ne trouve 
jamais de volonte d'harmonie de couleur dans une page - ne parlons 
pas de tout un livre . II n'y a pas d'interpretation personnelle 
des couleurs mais la aussi un realisme bacle : la robe de Cendril-
lon qui est censee etre merveilleuse est grossierement peinte en 
bleu (coll. Nos beaux contes, ed. Hemma), un col en dentelle est 
represente par quelques points; on a tenu a plaquer quelques taches 
roses et vertes au contour irregulier, avec un rond jaune au milieu, 
pour representer des fleurs brodees sur la robe et piquees dans 
les cheveux. Les oreilles de Cendrillon sont deux gros traits, 
mais il a paru bon de donner quelques qoups de crayon dans la masse 
blonde des cheveux pour faire plus realiste sans doute . 
La robe de Boucle d'Or (coll. Nos beaux contes, ed.Hemma) 
est presque traitee en a plat, mais on a " soigne " les cheveux 
(frisettes, petits noeuds), le sol (fleurettes, brins d'herbe). 
Les visages sont revelateurs de ce mode de representation: 
d'un cote on a voulu leur donner une epaisseur, une credibilite 
* L, 
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yoLe, Xa. ^JlSUXtz. Mn jjL/Yut, stsSt, nrrLeAAJtxMeJube,* 
Fleurettes plaquees, traits epais, dessin peu sur des 
visages et de la vegetation. 
(Cendrillon, coll. Nos beaux contes, ed. Hemma) 
J 
/rruxti/n. JLOL. , ^ UYRU, ^ iBfctte. AXXN/YVERRVRRVE^ 
fj^ wc£e. x)l' czx. xx ajcxax&l, ycu, zcavuexvx- z£r£©nxjz>, 
'XtcuX ixjxxnjee. AJOUT  ^ Jhx. ^ &vLt. 
• (ML XXJVTJJVXX. xkzAtrxmX, JLCL rnruxi^ &n. JCLZ. CM>&YIMJUVI 
3 Wv xZ. /5 'n^  xwvLtcu yjaawt xDUmooAvcleA, astv cPlb.-
rrruAv. G^^ rrvrrve. ^jxjexzyerri/rve. zrvc, £tu- /Ufb&ricLcut;j$Jbi 
|^voua6xl y£cu zjve^ vte. AJ jLmXjLit, jeJt •fie/rilfrva. xLxxmA hx. 
AOvCEe. A /mcwujyi. -SAAK. JJOU XjoSbJU-, .eJ&e. arvt Jjv&V* 
Jlsdajdu. t^oouv. oCe. yjvce/nvLe*. -Ltouut ^ <x£e! v £e. 
yC&ruJi, i^ xxxvcetxjx >t>vsjx avvwe.. 
Un realisme bacle. 
(Boucle d'or et le3 trois ours, coll. Nos beaux contes, ed. Hemma) 
Des reflets, des ombres, mais des visages grossierement dessines . 
(Le Chef blano, ooll. Notre livre club pour la jeunesse, ed.Hemma) 
Entre la couverture ... 
Un conte de C. PERRAULT adapte par M. Le Gwen 
Images de R. SGRILLI 
v 
x"fl 
V: 
7 
/tf . r : .. 
ejditions aes denx coqs d'or 
'v-ws-flit. 
et la page de titre, 
(Cendrillon, 
peut-on reoonnaitre le visage de Cendrillon? 
coll . Nos beaux contes, ed. Hemma) 
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realiste (cheveux souvent soulignes par des traits fins, ombres, 
reflets) mais d'un autre, la precision est si peu poussee qu'on 
reconnalt a peine les personnages d'une page a 1'autre, ou qu'ils 
sont tous les memes. 
Les animaux - abondamment representes, comme nous 1'avons 
constate - sont eux aussi traites de cette fagon qui se rapproche 
d'un certain realisme sans toutefois vouloir convaincre. 
Le choix et le soin apporte a leur representation sont 
tels que l'on a le plus souvent 1'impression que le modele evoque 
est un jouet d'enfant en peluche plutot qu'un animal reel . Parfois 
la volonte est franche : Dans Vole, vole petit ours (Ooll. Un pe-
tit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or), Boucle d'Or et les trois 
ours (Coll. Nos beaux contes, ed. Hemma), Jeannot Lapin (Coll. Un 
petit livre d'argent, ed. Deux coqs d'or) les animaux sont des 
jouets de fagon evidente. Par contre, il arrive souvent que la 
volonte de credibilite jointe a une approximation desinvolte fasse 
que 1'on ne puisse pas decider si 1'animal - meme anthropomorphise 
est reel ou s'il est un jouet. C'est le cas par exemple pour ces 
animaux qui parsement les pages de La Belle au bois dormant ou de 
Cendrillon (Coll. Nos beaux contes, ed. Hemma). 
Pourquoi ce mode de representa'tion qui donne envie de 
parler de degre zero de 1'image est-il si repandu dans les livres 
pour enfants des supermarches populaires, alors qu'il a tendance 
a disparaitre des autres points de vente? On peut penser qu'il 
s'agit, de meme que pour le dessin anime ou la mode rustique, d'un 
systeme de references esthetiques reconnu par la clientele popu-
laire : 1'interpretation d'un illustrateur qui a son style, sa 
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vision, qui peut surprendre, voire decontenancer, n'est pas recon-
nue comme un element essentiel. Le plaisir de la decouverte de 
l'inconnu est peu prise par les milieux peu favorisSs frequentant 
ces magasins qui jugent souvent que ce genre de plaisir n'est pas 
pour eux, en tout cas pas pour les enfants, qu'il s'agit d'un ca-
price intellectuel, peut-etre pas tres eloigne du snobisme. L'im-
pression d'etre hors de ce monde intellectuel n'invite pas a l'in-
dulgence de jugement ni a 1'ouverture d'esprit. Combien de fois 
entend-on a propos d'art abstrait : qu'est-ce que ga represente? 
Qa ne represente rien, c'est horrible. 
Tout ce qui n'est pas conforme a un systeme de reference 
est facilement rejete. En 1'occurence, la base de ce systeme est 
1'illustration figurative, organisee autour de signes convention-
nels correspondant a une imagerie traditionnelle: la beaute des 
vetements est traduite par un collier de perles, un col de dentelle, 
leur pauvrete par un tablier rapiece,la richesse du mobilier par 
un miroir encadre, les etendues vert vif avec fleurettes et brins 
d'herbes sont le signe de la campagne, les joues rebondies et la 
bouche rieuse signifient la jeunesse. Une fois ces signes mis sur 
le papier, 1'illustrateur ajoute a sa guise quelques details 
(fleurs, plis des etoffes, un minimum de nuances de couleurs) et 
traite le reste rapidement (couleur des sols, des murs, les fonds 
en general sont bacles). 
Ce systeme de references est la troisieme source qui 
alimente les illustrateurs des livres etudies mais dont on retrou-
ve les traces dans le style des jouets pour enfants disponibles 
dans les supermarches populaires et dans certains " tableaux " 
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ornant les interieurs et en particulier les chambres d1enfants. 
C'est aujourd'hui un mode de representation propre aux livres des 
magasins populaires (on en trouve quelques traces datant deja de 
plusieurs annees dans les bibliotheques) dans lequel se reconnais-
sent les acheteurs qui ne se trouvent pas intimides par les livres 
ayant de fagon evidente des caracteristiques de produits de masse 
le prix en est une bien sur, mais 11illustration aussi, qui doit 
donc repondre a un style de masse : dessin anime, mode ou represen-
tation impersonnelle dont les defauts rappellent fort ceux de 
produits fabriques en grande serie : manque de personnalite (il ne 
faut surtout pas choquer le plus grand nombre), manque de soin 
(pas d'argent pour payer les artistes), et donc defautde lisibi-
lite des images, meme par un adulte . Les photos grossierement re-
touchees et redessinees de la serie Jean-Lou et Sophie (coll. Fa-
randole.ed. Casterman) sont parfois completement illisibles, on ne 
comprend pas 1'information qu'elles sont censees donner. Parfois 
le dessin ne correspond pas - par maladresse visiblement - au tex-
te : c'est le cas dans Boby le grand chasseur (coll. Les belles 
aventures, ed. Whitman). On trouve egalement des objets non iden-
tifiables, comme a la fin de Pam-Pam 1'ourson. 
Par les trois axes que nous avons degages pour tenter 
une approche des illustrations - monde»securisant, monde idealise, 
monde mediatise - nous comprenons mieux ce qui constitue la speci-
ficite des livres etudies. Certes nous trouvons parfois l'une ou 
l'autre de ces caracteristiques dans les livres disponibles en 
librairie ou en bibliotheque, parfois aussi on peut decouvrir un 
illustrateur ayant sa personnalite - comme Dick Bruna - sur les 
lineaires des supermarches . Mais la politique de ces magasins 
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Grave probleme de lisibilite: mais dans quel cadre se trouvent donc 
les deux enfants? 
(Jean-Lou et Sophie en Bretagne, coll. Farandole, ed. Casterman) 
Boby et Baba ont retrouve le canard, mais celui-ci est 
mort. Que vont-iis en faire ? Puisqu'on ne peut plus rien 
pour lui... pourquoi ne pas le manger? Les enfants 
allument un feu et, avec des branches, confectionnent 
une broche. Le canard est vite plume, embro^he et 
Baba le fait cuire en tournant la broche. Boby est 
rnntont rla I • 11 m <a io DoUo I..; rlU lLj.. i r-i _i _ content de lui mais Baba lui dit severe 
quoi etre si fier!» ' h 
ht:/« Pas de 
L 
f-
d: 
Boby _et Baba: memes visages; et a-t-elle vraiment 11 air d1 efcre severe? 
(Boby le grand chasseur, coll. Les belles aventures, ed. Whitman) 
Comment elever un ours ? 
II est preferable de vous dire tout de suite quMl est 
impossible d'elever un ours chez soi! Les deux mois 
-d'allaitement passes, vous devez pouvoir disposer 
d'un bois tres grand et bien cldture, ou abondent: 
bourgeons, champigfions et arbres fruitiers. En fait, 
1'un des plaisirs favqris de Tours est d'escalader les 
arbres et d'en manger les fruits. Dans ce bois, il 
faut egalement placer des ruches, pour lui procurer 
le miel dont il raffole. II est fortement deconseille 
par ailleurs de faire le moindre elevage dans ce 
bois! Autre element important a ne pas oublier: a 
1'age adulte, un ours. pese plus de trois tonnes. II 
est capable alors de demolir votre maison en peu de 
temps, dans le seul but de jouer. 
aspmkftpt; 
pINSBS 
Pomme de terre, calllou ou nid d'abeilles? Quelle est 1'eohelle? 
(Pam-Pam 1'ourson, coll . Gais lurons, ed. Hemma) 
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exclusivemenfc axee sur la rentabilite, les pousse a entretenir 
une demande tournee vers le confort donc vers le passe efc a ne pas 
prolonger d'experiences si elles se fcrouvenfc suivies d'une baisse 
de la vente, ce qui explique la specificite et meme la monotonie 
des livres des supermarches populaires. 
9 
I 
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v. - la conception des livres pour enfants 
en supermarches populaires 
Apres avoir etudie les textes et les illustrations, 
il faut nous poser la question du contenu et de 1'orientation 
dse livres. Nous ne ferons ici qu1aborder cette question qui de-
manderait a elle-seule une longue etude. Nous commencerons par 
noter les themes absents des livres en question; cela nous para£t 
en effet revelateur de 1'image de la societe qui ressort de la 
majorite des collections; 1'observation du cadre, des modes de 
vie presentes, ainsi que la morale transparaissant dans beaucoup 
de textes nous permettront de degager 11 orientation generale du 
choix de livres disponible en supermarches populaires. 
Ce qui nous paralt frappant est que certains themes 
que 1'on rencontre dans les livres pour enfants des librairies 
ou bibliotheques ne le sont jamais dans ceux qui font 1'objet de 
cette etude . 
En bibliotheque on peut trouver un album comme Mais 
je suis un ours de F. Tashlin (coll. Renard poche, ed. G.P.), 
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qui evoque le probleme du travail, de 1'identite, de 1'integra-
tion dans un milieu etranger. L'lle au lapin de J6rg Mtiller (ed. 
Duculot) pose la question de 1»alienation, du gout de la liberte 
avec ses difficultes et ses risques. Leo de Robert Kraus et Jose 
Aruego (coll. Lutin-poche, ed. L'ecole des loisirs) raconte l'his-
toire de 1'enfant reveur different des autres qui ne deviendra 
" serieux " que plus tard au grand reconfort de ses parents sou-
cieux. Ce changement la de Philippe Dumas (ed. L'ecole des loisirs) 
parle franchement de la mort. Chut chut Charlotte de Rosemary 
Wells (coll. Folio-benjamin, ed. Gallimard) evoque la jalousie 
ressentie par l'a£ne face au cadet. II ne faut pas habiller les 
animaux de Judi et Ron Barrett (coll. Lutin-poche, ed. L'ecole 
des loisirs) ou Prefererais-tu? de John Burningham (ed. Flammarion) 
contiennent un humour proche de 1'absurde qui fait beaucoup 
rire les enfants comme les adultes. 
Isaac Bashevis Singer introduit le fantastique et la couleur de 
son pays d'origine dans un conte inquietant: L'auberge de la peur 
(coll. Tapis volant, ed . Hachette). Le passage a 1»adolescence, 
la naissance de la sexualite servent de toile de fond a Amandine 
ou les deux jardins. de Michel Tournier (ed. G.P.), tandis que 
le sujet de Les chatouilles de Christian Bruel et Anne Bozellec 
(coll. Plaisir, ed. Le sourire qui mord) est le plaisir physique 
de deux enfants . 
Autant d'aspects de la vie que l'on ne trouve pour 
ainsi dire jamais abordes dans les livres des supermarches popu-
laires: jamais le monde du travail ne sert reellement de cadre ou 
de sujet a une histoire. Quand il est evoque, c'est d'une faijon 
si rapide et superficielle que la representation qui en est faite 
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est deformee car trop grossierement simplifiee. Par exemple, tout 
ce qu'on apprend sur les pecheurs bretons dechargeant le poisson 
est qu1ils ont un grand tablier de toile (Jean-Lou et Sophie en 
Bretagne, coll. Farandole, ed. Casterman). 
En general le monde du travail et celui de 1'ecole 
avec leurs reelles contraintes, les difficultes qu'ils posent 
respectivement aux adultes et aux enfants, sont absents. On ne 
rencontre pas davantage de livres abordant les grands problemes 
de notre siecle, comme le racisme, le chomage, ou plus particulie-
rement les problemes du logement, de la pollution qui sont pour-
tant si souvent - trop souvent selon certains critiques - presents 
dans les livres pour enfants depuis quelques annees . Nous ne ju-
geons pas ici la qualite des livres en question mais nous notons 
simplement 1'absence de ces themes dans ceux que nous etudions. 
La vie, de la naissance jusqu1a la mort, semble mise 
sous cloche: la naissance, le bouleversement familial du a 1' arri-
vee d'un nouvel enfant, la jalousie, la haine, 1'amour ou 11ami-
tie, les differences de perception du monde entre enfants et adul-
tes, les jeux et les preoccupations des enfants, 1'arrivee de 11a-
dolescence, les relations avec les parents sont,soit completement 
absents, soit etheres et reduits a des schemas: 1'amitie des mem-
bres de 1'equipe du club des cinq, la personnalite de Claude qui 
se veut gargon manque et qui est toujours en conflit avec son 
pere, la douce Annie, le sage et responsable Frangois sont autant 
de schemas immuables d1un livre a 1'autre, completement hors de 
la realite et de la complexite des groupes d1enfants. 
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Les jeux sont toujours innocents et gentils, a moins 
que ce ne soient des betises - d1enfants bien entendu. Pas de 
reves ni d1ambiguite. La violence de sentiment ou de gestes est 
evitee; les enfants de ces livres ne sont jamais des enfants a 
problemes, ils correspondent a la norme revee par leurs parents : 
sages, propres - pas de handicapes bien sur -, gentiment desobe-
issants et turbulents, quasiment asexues; on retrouve la la con-
ception bourgeoise de 1'enfance: age neutre dont sont absents le 
desir, le plaisir physique, la souffrance, les fantasmes, age ou 
les individus n'ont pas de personnalite, de volonte, d'existence 
propre, age a part, considere comme ne faisant pas encore partie 
de la vie, auquel il faut donc presenter un monde a part - secu-
risant, idealise, predigere - mais non neutre bien sur, d'abord 
par le rejet de certains sujets, comme nous venons de le noter, 
mais aussi par la presentation de la societe qui est proposee. 
La ville est rarement presente, bien qu'elle soit le 
milieu habituel des enfants a qui sont destines ces livres. Si 
elle 11 est, c'est dans le passe (Heidi a la ville, coll. Primevere, 
ed. Hemma) ou pour ses quartiers anciens et 11 pittoresques " 
(Jean-Lou et Sophie en Bretagne, coll. Farandole, ed. Casterman). 
Jamais le milieu urbain n1est reellement pris en 
compte comme on le trouve par exemple dans Le cheval sans tete 
de Paul Berna, dans les livres de Colette Vivier ou dans certains 
contes de la rue Broca de Pierre Gripari. Le cadre est le plus 
souvent une evocation du monde rural presente de fagon idyllique, 
peuple d'animaux souriants et amicaux, ou les maisons sont pro-
pres, les prairies fleuries: une campagne pimpante semble recou-
vrir le monde. 
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Peu de professions sont presentees, elles sont juste 
evoquees, la encore de fagon idyllique: 
" La-bas c'est la fermiere 
avec son fichu rouge. 
Elle nous donne a manger 
et elle s'occupe du poulailler." 
(Le petit oiseau, coll. Dick Bruna, ed. Nathan) 
Dans Jeannot Lapin (coll. Un petit livre d'argent, 
ed. Deux coqs d'or) ou plusieurs professions sont evoquees, on 
apprend a la fin que Jeannot veut etre simplement un " papa la-
pin avec de nombreux enfants on peut difficilement imaginer 
refus plus categorique des contraintes et realites. La conclusion 
de cette histoire nous parait tres representative de 1'approche 
de la societe qui est faite en general dans les livres des super-
marches populaires: on constate une sorte de fuite du monde tel 
qu'il se presente reellement, un retrait dans un univers de reve 
ou tout s'arrange et se termine bien; on ne trouve pas de point 
ambigu, et s'il y en avait un dans l'histoire originale, on s'em-
presse de le supprimer. Ainsi la fin de Alice au pays des merveil-
les est explicitee dans la collection " mes gentils albums " 
(ed. G.D.L.) : 
" Allons tu reves? entend soudain Alice. C'est sa soeur ainee 
qui la reveille et la tire du Pays des Merveilles!" 
et dans la collection " Belles histoires " (ed. G.D.L.),: 
" Alice, Alice! entend-elle. Reveille-toi! II est temps de ren-
trer! lui dit sa soeur. 
Du Pays des Merveilles! pense Alice, soulagee." 
Precisions qui n'existent pas dans la version de Lewis Caroll; 
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il est vrai que le dos du livre nous dit seulement que 1'histoire 
est inspiree de Walt Disney. 
De meme, dans Boucle d'or et les troi8 ours (coll. 
Nos beaux contes, ed. Hemma) on trouve , a la fin, un paragraphe 
qui n'existe pas dans le conte original: " Plus tard, lorsqu'elle 
revint chez Monsieur et Madame Brun, la fillette s'excusa et pro-
mit de ne plus se laisser entrainer par sa curiosite. Depuis ce 
jour, 1'ourson Bruno fut son meilleur ami ...". 
Nous avons la des interventions du narrateur qui 
eprouve souvent le besoin de glisser une remarque, parenthese 
ou sentence d'ordre moral: 
" Ce doit etre amusant pour les petits Bretons d1 apprendre le 
catechisme!" (Jean-Lou et Sophie en Bretagne, coll. Farandole, 
ed . Casterman) 
Moralite: N'aie pas peur du changement, 
Tu peux t'en trouver mieux qu1avant. 
(Lucie la Truie, coll. la ballade des animaux, ed. Harlequin) 
Moralite: Tes faiblesses peuvent te servir si tu sais reagir. 
(Mireille 1'abeille, coll. la ballade des animaux, ed. Harlequin) 
" Allons-nous en loin de ce faux paradis, s'ecrie-t-il. Jamais 
je n'ai eu autant envie de travaillfer et jamais 1'ecole ne 
m1a autant manque." (Pinocchio a la fete des cancres, ed. G.P. 
rouge et or) 
" C1est bien plus agreable de dire des mots doux plutot que de 
donner des coups ... L1histoire ne le dit pas, mais, c1est 
certain, ils auront de nombreux credo-poussins!" (La corrida 
de Wattoo-Wattoo. coll. Gentil coquelicot, ed. Hachette) 
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" C'est vraiment cruel de tuer les animaux pour le plaisir ... 
si l'on sait viser juste et ne pas manquer son coup. Qu'en 
pensez-vous?" (Boby le grand chasseur, coll. Les belles aven 
tures, ed. Whitman) 
" Les gens, les betes et le feu s'eveillerent dans le chateau 
enchante et le prince et la princesse se marierent au plus vite. 
Je peux vous assurer qu'ils furent tres heureux et qu'ils n'eu-
rent que deux enfants: une fille nommee Aurore et un fils qu'ils 
appelerent Jour. Cette histoire magnifique prouve bien qu' on 
ne perd rien pour attendre, au contraire! " (La Belle au bois 
i 
dormant, coll. Le grand livre-jeux, ed. Chantecler) . 
Les livres se terminent de fagon qu'aucun point ne 
reste obscur, ne prete aux reves ou aux questions: c'est ce qu'on 
peut appeler des fins " digestives ", ou en tout cas confortables. 
Cela nous rappelle beaucoup les livres pour adultes trouves sur 
les memes lineaires, ou les issues sont systematiquement heureu-
ses et claires; cela nous fait egalement penser a certaines emis-
sions televisees a grande ecoute, du type " Au theatre ce soir ", 
ou les issues ne posent non plus aucun probleme. Livres populai-
res, emissions populaires, histoires pour enfants adaptees de 
dessins animes ou d'emissions televisees, on evolue a 1'aise et 
sans heurts dans ce monde mediatise, ou 11on trouve des constan-
tes non seulement dans la forme comme nous tentions precedemment 
de 11expliquer en ce qui concerne 1'illustration, mais aussi dans 
11articulation et la fagon d'aborder , ou plutot d'eviter, la rea-
lite sans pour autant proposer des reves fous ou des changements 
convaincants. 
« 
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Cea livres restent sages, pas d'explosion mais plutot 
un tremplin d'attente avant 1'accession au monde adulte ou le 
lecteur arrivera un jour, sans rieri y changer, ou on lui propose-
ra alors les livres " pour adultes " avec leur part de reves li-
mites et soporifiques. 
La fin de Roquet Belles Oreilles a une idee nous pa-
ra£t revelatrice de ce cote installe, fige, bourgeoisement comi-
que que nous avons remarque dans de nombreux livres: 
"- II n'y a qu'une seule chose au monde plus agreable que de 
manger de la tarte aux myrtilles fra£ches, dit Goupil." 
"- Oui, repondit Loup Bourru, c'est de regarder l'emission de 
Roquet Belles Oreilles a la television en mangeant de la tarte 
aux myrtilles fralches." 
(Roquet Belles Oreilles a une idee, coll. Un petit livre d'or, 
ed. Deux coqs d'or). 
Bien des emissions televisees ou realisations cine-
matographiques pour enfants entretiennent ce confort et comple-
tent cet horizon de consommation tranquille vite recherche par 
les enfants autant que par leurs parents. 
On peut donc dire que les enfants sont, par ces li-
vres, introduits dans un monde d'irre&lite, par son cadre et les 
themes abordes, qui reste toutefois etrique et bourgeois par 
X 
son contenu moral et la conception qui 1'inspire. 
II peut appara£tre curieux que, pour esquisser une 
description de la societe telle qu'elle est vehiculee par les 
livres que nous etudions, nous recensions les themes absents. 
II nous a paru neanmoins que ces lacunes etaient fortement 
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signifiantes: presenter une vie de laquelle le monde du travail, 
les changements et les elements importants sont absents releve 
d'un choix. Deformer la realite de la vie sociale et individuelle 
en privilegiant a 1'extreme les aspects gentillets trahit une 
volonte des auteurs et des editeurs de flatter le gout d'un cer-
tain public d'enfants mais surtout d 1 adultes-acheteurs pour une 
litterature d'evasion. Par dela les classes d 1 age fonctionne une 
commune nostalgie d'un 11 paradis perdu ", monde ideal ignorant 
les difficultes et les realites d 1 aujourd'hui, solidement balise 
par des valeurs traditionnellement bourgeoises. Bien sur, les en-
fants sont sensibilises et rendus receptifs a ce genre par leurs 
parents qui choisissent les livres pour eux, imposant ainsi leurs 
gouts et favorisant une reproduction de comportements figes, hos-
tiles aux elements de nouveaute, donc de remise en question, a 
tout ce qui peut jeter une ombre sur ce monde fictif. " Cetait 
le bon temps!", parole d'adulte portant sur son enfance ou son 
adolescence un regard le plus souvent deformant ou selectif pour 
n'en retenir que ce qui fait plaisir et constitue une zone prote-
gee dont, dans cette logique, il faut nourrir 1'enfant : " qu'il 
en profite tant qu1il est temps ! " . 
VI. - CONCLUSION 
Les conceptions bourgeoises de la clientele adulte 
des supermarches populaires sont donc determinantes pour le choix 
des livres propose aux enfants-lecteurs. La question de la trans-
mission des modes de pensee et des gouts est posee ici. Sans en-
trer maintenant dans un domaine dont on mesure vite 1'ampleur, 
il faut toutefois evoquer le probleme que constitue le fonction-
nement, au sein d'une classe sociale, d'une culture transmise et 
soutenue par les differents medias dont la presence est telle -
en particulier en ce qui concerne les classes populaires et 
moyennes - que la place laissee a la curiosite et la possibilite 
de vraies decouvertes est tres reduite. 
II nous semble impossible de mener une action dans 
le secteur de la lecture publique sans etre conscient de cette 
realite et du genre d1 ouvrages que lit une grande quantite d'en-
fants. La meconnaissance de ces elements aboutirait a une scle-
rose et un repli sur soi des sections enfantines des bibliotheques; 
elles risqueraient alors de mal remplir leur role vis-a-vis d1une 
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partie de la population ou justement les necessites de compensa-
tion en face des medias sont particulierement importantes. L1homo-
geneite d1orientation que l'on constate entre de nombreuses pro-
ductions des differents medias - cinema, television,, presse, li-
vres - en particulier lorsque ceux-ci s 'adressent aux enfants, 
constitue un milieu culturel privilegie d1ou il est tres diffici-
le de sortir. Les bibliotheques enfantines ne doivent donc pas 
traiter par le dedain ou le rejet 1'importance de cette sphere 
mediatisee ni la demande des enfants, mais au contraire prendre 
en compte cette realite; mieux connaftre les livres pour enfants 
des supermarches populaires est un element qui doit contribuer 
a une meilleure ouverture des bibliotheques sur la lecture exis-
tant aujourd'hui dans notre pays. 
Cette recherche devrait d'une part etre menee de fagon 
beaucoup plus complete et exhaustive que ce que nous avons esquis-
se ici, et d'autre part, s'elargir aux autres types de produits 
dont les enfants sont friands: emissions televisees, films, chan-
sons remportant un grand succes aupres de ce public ... Ces re-
cherches fourniraient une base indispensable pour comprendre 
les comportements et les besoins culturels des enfants et pour 
mieux y rSpondre. 
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A N N E X E I 
QUESTIONNAIRE ENVOYE AUX GROUPES MONOPRIX ET PRISUNIC 
I  
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- LE CHOIX DES LIVRES 
a) . Qu'est-ce qui determine le choix d'un editeur ? 
. Existe-t-il un syst&me d'office ? avec tous les editeurs ? 
. Le prix est-il le premier critere intervenant dans le choix 
d'une collection ? Sinon quel est-il ? 
. Pourquoi certaines collections a prix modiques (par exemple 
Folio Junior) ne se trouvent-elles pas dans les rayons des 
magasins de votre chaine ? 
b) L' aspect du livre : pensez-vous que les couvertures influencent 
1'achat du livre ? De quelle fa?on ? 
c) Les observations de la clientele sur le choix des livres, 
leur prix,... sont-elles transmises a la centrale d1 achat ? 
En est-il tenu compte ? 
- LE RAYON-LIVRES POUR ENFANTS 
a) . Pourquoi un rayon livres et des livres pour enfants dans 
les magasins ? Quelle est la fonction de ce rayon ? 
Est-ce un rayon-tremplin ou est-il valable en lui-meme ? 
% 
. Quel est, en moyenne et en pourcentage, le chiffre d'affaires 
du rayon livres par rapport au chiffre d1 affaires des 
magasins ? 
. La loi sur le prix unique du livre a-t-elle deja entratne des 
modifications dans la vente des livres, et plus particuli&re -
ment des livres pour enfants ? Sinon, pensez-vous qu'elle 
puisse avoir un effet a plus long terme ? 
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b) • Y a-t-il variation de 1' importance du rayon pour enfants 
en fonction de 1'ipoque de 1'annee ? 
• Y a-t-il variation du choix de livres proposes en fonction 
du quartier ou les magasins sont implantes ? Ou le choix 
est-il uniforme pour tous les magasins ? 
• Comment se fait le reapprovisionnement des rayons ? 
c) Y a-t-il un personnel specialement attache au produit-livre 
au niveau de la centrale d'achat ? 
A-t-il une formation particuliere dans ce domaine ? 
d) . La place du rayon et son articulation par rapport aux 
autres rayons : y a-t-il des regles propres a 1'ensemble 
des magasins ? 
Si oui, lesquelles ? 
. Sinon, quels criteres determinent les conditions d'acces et 
1'organisation du rayon ? 
Qui en a la responsabiliti ? 
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A N N E X E~ II 
QUESTIONNAIRE ENVOYE AUX PRINCIPAUX EDITEURS DE LIVRES POUR 
ENFANTS DISPONIBLES DANS LES SUPERMARCHES POPULAIRES. 
(Seules les editions Hemma ont repondu, tres brievement d'ailleurs) 
% 
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POURQUOI liDITER DES LIVRES POUR ENFANTS ? 
LA MAISON D#6DITION 
a) Intitule exact 
b) Date de creation 
c) Regime juridique 
d) Personnel : nombre, qualification,... 
e) Politique editoriale generale 
f) Nombre et titre des collections pour enfants 
g) Nombre des titres de livres parus au 31 decembre 1981 
h) Projets immediats 
i) Chiffres d' affaires de 1980 et 1981 
- LA GENESE DES LIVRES 
a) Contenu 
. Recours au fonds des histoires et contes anciens ? Pourquoi 
. Recours a la television ? Pourquoi ? 
. Recours au cinima ? Pourquoi ? 
b) Iconographie 
. Comment se fait le choix de 1'illustrateur ? 
. Quel est le role de 1'illustration ? 
c) Presentation mat^rielle 
. Mise en page, format, nombre de pages : en fonction de 
quels criteres ? 
. Quelle importance accordez-vous aux produits proposes 
autres que le livre (albums a colorier, disques-livres,...) 
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IV - LA DIFFUSION 
a) tirage moyen 
b) Mode de distribution et de diffusion 
c) Points de vente approvisionnes (nombre et type) 
d) Pratique de 1'office ? du depot ? 
e) Publicite ? Par quels moyens ? 
f) A partir de combien d'exemplaires vendus vos livres sont-
ils rentables ? 
V - RELATIONS AVEC L^EXT^RIEUR 
a) Avez-vous des contacts avec d' autres editeurs pour enfants ? 
b) Faites-vous partie du Syndicat National de VEdition ? 
c) Tenez-vous compte des observations en provenance des points 
de vente approvisionnes ? (sur la composition de la clientele, 
l'evolution de ses gouts et de ses achats, ...) 
d) Recueillez-vous des reactions d'enfants ? 
VI - LA FONCTION SOCIALE DU LIVRE POUR ENFANTS 
a) Souhaitez-vous revdler ou susciter des'sentiments chez Venfant 
lecteur ? De quelle sorte ? 
b) Pensez-vous donner une certaine image de la famille ? de la 
societe ? Laquelle ? 
c) Coment Svaluez-vous la part du livre dans les moyens de 
communication qui touchent les enfants ? 
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LES PRINCIPALES COLLECTIONS DISPONIBLES EN 
SUPERMARCHES POPULAIRES 
ADAPTATIONS DE CONTES. 
DARGAUD * Lecture et Loisir 13,00 F 
DEUX COQS D'OR - Histoires enchantees 8,00 F 
- La merveilleuse histoire de 9,00 F 
* Un petit livre d 'argent 3,00 F 
G.D.L.- EDI-MONDE - Belles histoires 5,50 F 
- Mes gentils albums 11,00 F 
HACHETTE * Bibliotheque rose 13,20 F 
HEMMA - Nos beaux contes 2,00 F 
- Panorama 11,00 F 
HISTOIRES INVENTEES. 
DARGAUD * Lecture et loisir 11,00 F 
DEUX COQS D' OR - Albums bonne nuit 5,00 F 
* Un petit livre d'argent . 3,00 F 
- Un petit livre d'or 3,50 F 
- Praline 5,00 F 
- Tele-librairie des Deux coqs d'or : 
albums tout en carton 12,00 F 
G.D.L.- EDI-MONDE - Folles aventures 8,50 F 
G.P. - Rouge et or : serie " Dauphine " ... 14,00 F 
serie " Spirale " .... " 
-  8 1  -
HACHETTE - Les albums roses 5,00 F 
* Bibliotheque rose 13,20 F 
- Bibliotheque verte 13,50 F 
- Dootor Snuggles: les heros de T.F.1 23,00 F 
- Gentil coquelicot 7,00 F 
- Petite fleur 4,50 F 
- Les poussins 14,00 F 
HEMMA - Aurore Giordano 16,00 F 
- Gais Lurons 10,50 F 
- Giordano raconte 8,50 F 
- Notre livre-club pour la jeunesse .. 13,00 F 
- Primevere : serie Heidi 14,00 F 
- Reves d1 enfants - Sarah Kay 9,50 F 
DOCUMENTAIRES ET ASSIMILES. 
Collections. 
CASTERMAN - Cadet-rama serie: " Les Farfeluches " 15,50 F 
" Petit Tom " „ 
- Farandole serie: " Didier " 13,00 F 
" Jean-Lou et Sophie 11 n 
" Martine " « 
1 
COMPAGNIE INTERNA-
TI0NALE DU LIVRE - Berlingot 16,00 F 
F. NATHAN - Un livre qui bouge 10,00 F 
WHITMAN - Albums cartonnes 9,00 F 
- Les belles aventures 3,50 F 
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Collectiona d'imagiers. 
F. NATHAN - Dick Bruna 13,00 F 
- Un premier livre Walt Dianey 7,50 F 
COLORIAGES , DECOUPAGES , LIVRES-JEUX. 
CHANTECLER - Collection pre-ecole 9,00 F 
- Grand livre-jeux 20,00 F 
G.D.L.- EDI-MONDE - Coloriages 6,00 F 
HEMMA - Albums a colorier 3,00 F 
«JESCO - Jesco-imagerie 3,00 F 
WHITMAN - Geancolor *. 9,00 F 
- Mon premier album de cartes postales 6,00 F 
ce symbole indique qu'une meme collection se retrouve dans 
plusieurs rubriques. 
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B I B L I O G R A P H I E  
I.- BIBLIOGRAPHIE GENERALE. 
'i 
1- BRETON (Jaoques).- La Litterature et le reste: Elements de bi-
bliologie contemporaine./ Jacques Breton.- Paris E.N.S.B., centre 
de Paris, 1978 .- 159p.; 30cm. 
2- CHOMBART DE LAUWE (Marie-Jose).- Un Monde autre: L'enfance, de 
ses representations a son mythe / Marie-Jose Chombart de Lauwe.-
Paris : Payot, 1971.- 445p .; 23cm.- (Bibliotheque scientifique) . 
* * " " 6* 3- HOGGART (Richard).- La Culture du pauvre: Etude sur le mode de 
vie des classes populaires en Angleterre / Richard Hoggart; trad. 
de Frangoise et Jean-Claude Garcias et Jean-Claude Passeron; 
pref. de Jean-Claude Passeron.- Paris: ed. de Minuit, 1976.-
420p.; 22cm.- (Le sens commun). 
Trad . de 1'anglais. 
4- PATTE (Genevieve) .- Laissez-les lire! : Les enfants et les biblio-
theques / Genevieve Patte.- Paris: Les Editions Ouvrieres, 1978,-
287p.- (Collection Enfance Heureuse). 
% 
article : 
5- GIRARD (Augustin): Industries culturelles. 
in: 
Futuribles / Association Internationale Futuribles; dir. par 
Hugues de Jouvenel.- Paris: Association Internationale Futuribles, 
sept. oct. 1978, 17, p. 597-605.- 24cm. 
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Revues: 
6- La Revue des livres pour enfants / La Joie par les livres; dir. 
par Genevieve Patte.- Paris: E.N.S.B., La joie par les livres, 
1972.- 23cm. 
7- Trousse-livres / Ligue frangaise de 11 enseignement et de 1'educa-
tion permanente.- Paris: Ligue frangaise de 11enseignement et de 
1'education parmanente, 1976.- - 30cm. 
Trimestriel puis mensuel. 
II.- LES SUPERMARCHES POPULAIRES. 
Libre-service-actualite / Institut frangais du*libre-service; 
dir . publ. Jacques Pictet. - Paris: Seliser, 1957- - 27cm. 
Hebdomadaire. 
Articles: 
1- INSTITUT FRANCAIS DU LIBRE-SERVICE: Les livres pour la jeunesse 
au format de poche. 
in: 
Libre-service-actualite.- 1980, 772, p. 74-82. 
2- INSTITUT FRANCAIS DU LIBRE-SERVICE: eLivres en grande surface: 
Une recreation au milieu de 1'univers des courses. 
in: 
Libre-service-actualite.- 1980, 774, p. 87-90. 
3- INSTITUT FRANCAIS DU LIBRE-SERVICE: 10 % [dix pour cent] des 
ventes de livres en hypermarches et magasins populaires. 
in: 
Libre-service-actualite.- 1980, 775, p.76-80. 
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4- INSTITUT FRANCAIS DU LIBRE-SERVICE: Le Livre, un malade imagi-
naire ? 
in: 
Libre-service-actualite.- 1981 , 783, p. 101-110. 
* 
Entretiens avec: 
Monsieur DAVEAU, chef de produit (livre-disque-son-photo) a la 
Societe d'Achat Parisienne en Commun du groupe Prisunic. 
Monsieur PERIN, chef de produit (livre-disque-son-photo) a la 
Societe Centrale d1Achats du groupe Monoprix. 
iii.- les textes. 
1- BETTELHEIM (Bruno).- Psychanalyse des contes de fees / Bruno 
Bettelheim; trad. de Theo Cartier.- Paris: R. Laffont, 1976.-
395p .; 25cm.- (Reponses). 
Trad. de: " The uses of enchantment ". 
2- FOUCAMBERT (Jean).- La Maniere d'etre lecteur: Apprentissage 
et enseignement de la lecture, de la maternelle au C.M.2/ Jean 
Foucambert et Jean AndreParis: SERMAP[Societed'etudes et de 
realisations de materiel audiovisuel et pedagogique.3: diffusion 
Hatier, 1976.- 127p .; 24cm.- (La lecture fonctionnelle et dyna-
mique) . 
3- LENTIN (Laurence) .- Tome 1: Apprendre a parler &~l*6iifant d6"T-'rs" 
moins de six ans: ou? quand,? comment ? /Laurenoe Lenfcin; pr6f.de 
Rene Diatkine5e idParis: E.S.F., 1975.- 223p.; 24cm-.« --
(Coll. scienoes de 1'education). - : -
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4- LENTIN (Laurence)Tome 2: Comment apprendre a parler a lfen-
fant: apergu d'une experience en cours / Laurence Lentin.- 4e 6d. 
- Paris: 0.C.D.L.:E.S.F ., 1975.- I62p.; 24cm.- (Coll. sciences 
de 1' educatio.n ) . 
5- LENTIN (Laurence).- Tome 3: Du Parler au lire: interaction entre 
l'adulte et l'enfant / Laurence Lentin; [avec la collab. de] 
Christiane Clesse, Jean Hebrard, Isabelle Jan.- 3e ed.- Paris: 
E.S.F., 1979 .- 195p.; 24cm.- (Coll. sciences de 1'education) . 
Articles : 
6- HELD (Jacqueline) : Quelques aspects et problemes du recit. 
in: 
Revue Europe.- nov.dec. 1979, p. 166-177. 
7- LENTIN (Laurence) : Le Texte du livre illustre et l'apprendre a 
parler, lire et ecrire de 1'enfant. 
in: 
La Revue des livres pour enfants.- 1980, 72-73, p. 37-45. 
8- PATTE (Genevieve): Les Lectures des tout petits / Genevieve Patte 
et Michele de Wilde. 
^ in: 
L'Ecole des parents.- 1981, 8, p. 28-37. 
IV.- LES ILLUSTRATIONS. 
1- DURAND (Marion).- L' Image dans les livres pbttr enfants / llarlon 
Durand et Gerar d Bertrand.- Paris: Ecole ,'dee :4a>islre>'.' «w "M-f-
220p. 
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2- FEAVER (William)Les Images de notre enfanoe: Deux sieeles 
d'illustration du livre pour enfant / William Feaver; trad. de ? 
Robert Latour.- Paris: Ed. du Chene, 1976.- 68p. 
Trad. de 1'arfglais. 
3- LENTIN (Irene).- L'Album pour enfants non-leoteurs: Etude de 
divers criteres d'appreciation: memoire presente par Irene Len-
tin; sous la direction de Claude Bernard.- Villeurbanne: E.N.S.B., 
1981.- 77- XIX f: ill.; 19cm. 
4- L'Enfant, 1'image et le recit: ouvrage collectif / sous la dir. 
de Denise Escarpit.- Paris; La Haye; New-York: Mouton, 1977-
- 155p.: ill.; 24cm,- (Publication de la Maison des sciences de 
1'homme d'Aquitaine; 12). 
Artiole : 
5- RICHAUDEAU (Frangois): La Lisibilite des livres pour enfants. 
in: 
La Revue des livres pour enfants.- 1980, 72-73i p. 25-36. 
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